
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=FxUXAAAAYAAJ&hl=fr


||||||||||||72443



|



|
|

|

|



=
=
=

！
-
-
…
–
…
…
…
.
…
…

.
.
.
,
…
…
…
…
…
—

-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

-
-
-
-
~
~
~
~
~
~
~
~
~
~
！
）
~
~
~
~
！
-
-







*
*
…

·
•
•
•
）
,

*
•
•

•

%
|
-
·

<
！
-
-
*
*
*
|
-

4
º
*
*
,

，
，

*
,

*
…

*
*
*
*
*
*
…
！
！
！
,

•

-
，
！
~

•
*
.
×

×
×

*
*
-
-
-
-

-
-
-
-

*
.

·

|
-
·
|
-

！

*
*
*

*

*

*
）



- - • . -

-

-

ºr esº

- prº--

, :
-

' .. ! ' .

' »

•.

•. -

-

-

-

-
- -

-

-

-

-

-- |

• •

-

- -

-

-

-

-

-

-

+

-

-

-

-

-

--

-

-

-

;



M E R C U R E

D E F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles ;

* les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

Provinces; la Notice des Édits, Arrêts , les Avis

| particuliers, 8'c. 8'c.

5 Juin 1779.

Chez PAN c x o U c k e, Hôtel

rue des Poitevins. .
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D E FRA N c E.

5 Juin 1779.

P IÈCES F U G IT IV ES

E N V E RS E T E N P R O S E.

V E R S

A Mademoiſelle D'OLIGNY, après l'avoir

vu jouer dans Eugénie. -

CE n'eſt pas toi, c'eſt Eugénie

Qui vient de parler à mon cœur :

Oui, c'eſt elle dont la douleur

A touché mon ame attendrie ;

Aij



M E R C U R E

C'eſt ſur elle que j'ai pleuré

Lorſque j'ai vu couler tes larmes,

Avec elle j'ai ſoupiré,

Ouand d'un bonheur ineſpéré

Elle goûtoit enfin les charmes.

(Que ton Art eſt donc enchanteur,

Doligni ! peins-tu la pudeur....

Ah ! ſur ton front qu'elle colore

On voit monter une rougeur

Qui ſemble t'embellir encore ; . -

Si tu nous peins ce ſentiment

Que ton cœur ne connoît qu'à peine,

Mais qu'au Théâtre en te voyant

Nous éprouvons ſi vivement,

Tu nous fais envier la chaîne

Qui te lie au ſort d'un amant.

Eh! dans la pénible carrière

Où chaque jour t'offre un ſuccès,

Qui mieux que toi connut jamais

Le don d'émouvoir & de plaire !

Pourſuis : en nous laiſſant jouir,

De tes talens pare la Scène :

Vas, le deſir qui nous y mène

Ne s'éteint point par le plaiſir ;

Pour mériter notre ſuffrage

Ton Art au reſte eſt ſuperflu,

Il ſuffit d'aimer la vertu

Pour rendre un culte à ſon image.

, ( Par M. Vigée. )



D E F R A N C E.

OD E A N A C R É ONT I QU E.

L y s 1 s, É c L É.

C o M E 1 E N de maux l'Amour prépare !

Diſoit un jour la jeune Églé :

Qu'il eſt cruel ! qu'il eſt barbare !

Répond Lyſis d'un air troublé.

É G L É.

Atys vint m'offrir ſon hommage ;

Hélas! il ſembloit ſi conſtant !..

L Y s I s.

Avant que Daphné fut volage,

Mes jours couloient comme un inſtant!..

É G L É.

L'or, les grandeurs, le diadême

N'ont rien qui puiſſe me charmer;

J'aurois à mes pieds l'Amour même,

Je jure de ne plus aimer...

- L Y s I s.

Fuyons, fuyons juſqu'à ſes traces...

Vénus en vain, pour m'enflammer,

Me promettroit une des Grâces,

Je jure de ne plus aimer ...

AH ! s'écrioit tout bas la belle,

Qu'Atys n'a-t'il cu cette ardeur !

A iij



6 M E R C U R E

| Lyſis diſoit : mon infidelle

N'avoit point cet air de candeur !

TANT Églé ſuit l'Amour encorc,

Tant Lyſis craint de s'enflammer, |

Qu'en ſecret chacun d'eux s'adore,

En jurant de ne plus aimer

( Par M. Maſſon de Morvilliers, Avacat. )

-- -

LE B oN H E U R - R È V E.

N jour que l'ennui me poignardoit, je

m'aviſai de méditer ſur le bonheur. Cette

méditation, qui ne me rendoit pas plus heu

reux, ne me délivra pas de mon ennui; enfin

rncn ennui me delivra de lui-même, car il

rne conduiſit au ſommeil. .

Je m'etcis jeté ſur mon lit âgé de ſeizej C)

ans ; mais à pcine commençois-je à fermcr

la paupiève, cntre le repos & la vcille, dor

mant en un mot comme dorment les favoris

& les riches, je m'en vis ticiite-deux.

J'étois auprès de ma feninie : je la regar

dois d'un ceil mouillé des plus douccs lar

mes , préſentcr ſa mamclle à un enfant de

trois mois. Un viciliard entre , je m'elance

entre ſes bras, je m'écrie : mor père ! & je me

pâme d'aiſe. - -

J'avois maintes fois parlé de mon père à
(



D E F R A N C E. -

mon épouſe. Je lui en avois fait l'éloge avec

toute la chaleur qu'y pouvoit mettre un fils

tendre, & toute la vérité de l'homme le plus

impartial, Elle ne ſut pas plutôt quel etoit

celui dont la préſence l'avoit d'abord de

concertée, que, faiſant ſuccéder l'empreſſe*

ment à l'embarras, & poſant dans le ber

ceau ſon enfant qui venoit de quitter le

téton, elle vint l'embraſſer en l'appelant ſon

père. - -

Je la regardai un inſtant : puis, tiens, ma

Julie, lui dis-je, tu as perdu un bon père &

une tendre mère : à moi auſſi, la mort m'a

enlevé ma mère. ... Et bien, en voilà un qui

vient nous conſoler.

Quand nous fûmes un peu remis de la pre

mière émotion que nous avoit cauſée cette

ſcène attendriſſante, nous nousaſsîmes.Jeme

mis entre mon père & ma femme. Je tenois

une de leurs mains de chacune des miennes.

Je les preſſois contre mon cœur & ſur ma

bouche, & je les arroſois de mes larmes.

Enfin je pris la parole, & demandai à mon

père comment il étoit arrivé ? Pourquoi il

ne nous avoit pas prévenus ? Je lui dis que

j'eſpérois qu'il venoit pour reſter toujours

avec nous ; & tout cela avec une curioſité

qui ne me laiſſoit pas le temps de l'écouter,

& avec une rapidité qui ne lui permettoit

pas de me répondre.

Ma femme qui venoit de ſortir, rentra

pour nous dire que le diné étoit prêt. Mon

A iv



8 M E R C U R E -

père dit qu'il avoit faim, & nous allâmes

diner. Pendant tout le repas je promenai

mes regards ſur mon père & ma Julie. Je

voulois ſurprendre pour ainſi dire dans les

yeux du vieillard les réponſes aux queſtions

que je lui avois faites, & faire connoître à

ma femme tout le plaiſir que je reſſentois.

Le dîné ne fut pas§ car mon père avoit

bon appétit & mangea vîte : ma femme

mangea peu, & je ne mangeai pas , j'étois

ivre de joie. -

Le dîné fini , nous repaſsâmes dans la

chambre de ma femme. Je recommençai

mes queſtions, & mon père y ſatisfit.

Je ſuis venu, nous dit-il, en me prome

nant. — C'eſt-à-dire, que vous avez fait qua

rante lieues à pied pour nous venir voir. —

Oui ſans doute. N'en vallez-vous pas la

peine ? — Mon père , ſeroit-ce faute d'ar

gent? ... Je me le reprocherois toute ma

vie.Tandis que je jouis d'une molle aiſance,

mon père dans le beſoin ! — Conſole-toi. Si

je ſuis venu à pied, d'abord c'eſt que j'en ai

la force, & par conſéquent je me porte

bien, & puis c'eſt que cela m'a fait plaiſir ;

& tu ne m'empêcheras pas de prendre mon

plaiſir où je le trouve ? — Mais mon père.

-- Mais tiens , pour te prouver que ce n'eſt

pas faute d'argent, voilà la moitié de celui

que tu m'as envoyé chaque année depuis

huit ans. L'autre moitié a été employée à en

courager de pauvres familles qui n'avoient pas

de quoi cultiver leurs terres, & les laiſſoient
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aller en friche. Pour moi, Dieu merci, j'ai

la force de gagner mon pain; ainſi je ne veux

pas qu'on m'en faſſe la charité. Il ſera aſſez

temps d'avoir recours aux autres pour me

nourrir, quand je ſerai trop foible pour con

duire ma charrue. En attendant , prends tcs

4oo louis.—Vous les employercz mieux que

moi. — Non, je ne connois plus perſonne

aux environs du village qui ſoit dans la mi

sère; & cette ſomme-là eſt trop groſſe pour

moi : elle me pèſe ſur le cœur. Je devien

drois avare ſi je gardois tant d'argent. Je

commençois déjà à avoir peur des voleurs. Si

je le remportois, je ne pourrois plus dor

mir tranquille — Si vous le remportez....

Mais mon père , comptez-vous donc nous

quitter? Si la caducité vient, qui aura ſoin

de vous dans votre retraite ? — Toi. Je

compte bien ne pas m'en aller ſeul. Je pré

tends que tu viennes dans mon village pour

recevoir mon dernier ſoupir & me fermer

les yeux.Je fus interdis par cette propoſition

ſans en être affligé; & au lieu de répondre

je regardai ma femme. Je crus lire ſur ſon

viſage qu'elle deſiroit plutôt que j'y acquieſ

çaſſe quede le craindre; & je me§Mon

ère s'appercevant de mon long ſilence,

me dit : n'y conſens-tu pas ? Vingt fois tu

m'as écrit que tu avois de quoi vivre. Eh

bien, au village tu trouveras, au milieu des

travaux champêtres, le loiſir de goûter ta

félicité, & une tranquille ſolitude pour la

ſavourer à ton aiſe. Tu convertiras en terres

A v -



J O · M E R C U R E -

non avoir; tu fertiliſeras les champs que ttt

cultiveras ; & du ſuperflu dont tu nourris

ici quelques valets inutiles, tu entretiendras

pluſieurs familles d'honnêtes Laboureurs...

Vois-tu : je ne t'ai pas dit que j'avois envie

de venir, c'eft que je vouleis avoir le plaiſir

de lire dans le fond de ton cœur. Si tu

m'avois attendu, tu aurois compofed'avance

ton viſage à la joie, & tes difcours à la

complaiſanee. Tu m'aurois par exemple

1épondu oui dans ce moment-ci, & demain

tu m'aurcis été chercher des fubterfuges

pour te dédire. N'avez - vous pas un jardin

dans votre maiſon où l'on puiſſe faire la di

geſtion ? Ma feriºnie prit la parole, pour lui

repreſenter qu'il devoit être bien fatigué;

qu'il fereit mieux de reſter dans la chambre,

ou même de ſe jeter ſur un lit pour ſe re

poſer. Le bon vieillard la remercia de cette

attention, & ltii dit que c'etoit une cou

rume dont il ne ſe départiroit pas, que de

faire après dîner un tour de pron.enade. Il

lui demanda ſi elle ne vouloit pas en être ;

Julie répondit que ſi ſon enfant s'cndormoit

elle viendroit nous rejoindre. .

| Quand nous fûmes arrivés ſous une grande

allée d'arbres fruitiers qui étoit au rnilieu de

mon jardin, jardin dont tout l'agrément con

ſiſtoit dans la variété des objets d'utilité qui

y étoient raſſemblés, où les arbuſtes qui don

nent des fruits étoient jetés à l'ayenture au

milieu des herbes & des racines potagères ;.

dès que nous y fûmes arrivés, mon père me
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|

dit : je ne te gênerai pas , tu viendras avec

moi ſi tu veux : ſi tu aimes mieux reſter ici

tu y reſteras , j'en ſerai faché, mais je ne t'en

youdrai pas.Je viens pour partager le bon

heur que tu m'as dit goûter , & non pas

pour y mêler la moindre amertume. J'ai ſa

tisfait à tes queſtions : mon fils, ſatisfais à

celles que je vais te faire. Eſtimes-tu ta fem

me ? Aimes-tu tes enfans : Te plais-tu dans

ton ménage : Quelles ſont tes occupations

& ta façon de penſer : — L'amour nous a

unis, & chaque jour la vertu augmcnte no

tre tendreſſe mutuelle. Nos enfans font no

tre bonheur ; l'amitié que nous avons pour

eux ne ſert qu'à fortifier cclle que ncus

avons l'un pour l'autre : maintenant ils ſont

l'objet de la ſollicitude maternelle; & bien

tôt le ſoin de leur éducation ſera la pre

mière de mes occupations. Celles qui par

tagent actuellement mon temps, ſont l'exer

cice de ma place, l'étude de † Philoſophie,

& la recherche du bonheur. -

Pour abréger , je dirai que je me réſolus

bientôt à ſuivre mon père, que je me dé

barraſſai de ma place, & mis dans mes

affaires un ordre qui me permit de quitter

Paris deux mois après l'arrivée de mon père.

Nous profitâmes du beau temps pour nous

en aller, & nous arrivâmes heureuſement

& gaiement au village. J'employai le reſte de

l'été à faire conſtruire un logement com

mode, mais ſimple. -

· Je jouis dans ce réduit du bonheur le plus
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}

parfait & le plus ſoutenu. Chéri de mon

père & de ma femme, de mes jeunes en

fans, je m'applique à leur rendre tous les

vrais plaiſirs qu'ils me procurent. Je mêle

aux ſublimes ſpéculations de la Philoſophie

la douce ſatisfaction d'être utile. J'étudie les

moyens de rendre les hommes vertueux &

heureux, & je tâche de faire germer le bon

heur & les mœurs tout autour de moi. Quel

quefois j'elève mes méditations juſqu'à la

· politique qui aſſure la puiſſance des États &

la félicité des peuples, & je répands une mé

diocre aiſance parmi quelques familles de

payſans qui, moins fatiguées par des beſoins

preſſans, peuvent perfectionner leur ame

, & augmenter ſa ſenſibilité, accroître le

nombre de leurs plaiſirs, connoître le bien,

& s'y livrer par goût.

Cette vie vertueuſe dura trois ans ; mais

enfin cet enchaînement de voluptueuſes jouiſ

ſances, de deſſeins honnêtes & de ſuccès

heureux ſe rompit.

Je me réveille, & me trouve étendu ſur

mon lit âgé de ſeize ans, orphelin , garçon,

- dégoûté du monde, lié, bien malgré moi,

à ce monde par les chaînes de la reconnoiſ

ſance. A

Je regrettai fort mon rêve. Je regrettai

qu'on ſe trouvât éveillé ſeul au milieu du

monde, ou qu'on n'y trouvât que des pères

durs, des femmes fauſſes ou froides & de

l'indigence. Et je m'écriai : le bonheur n'eſt

donc qu'un ſonge !

s

(
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt l'Œuf en général ;

celui du Logogryphe eſt la Capucine , fleur ,

dont un Ordre de Religieuſes porte auſſi le

nom, où ſe trouvcnt Capucin , puce & âne.

É N I G M E.

L o 1 N de moi le grand jour, je le fuis conſtam

ment ;

L'obſcurité me plaît, elle eſt mon élément :

Tantôt je ne ſuis que gazée :

Tantôt d'un voile épais je ſuis environnée ;

Quelquefois, en ſuivant une fauſſe lueur,

On penſe m'attraper, on tombe dans l'erreur.

Si pour me découvrir on a trop de conſtance,

On s'expoſe ſouvent à perdre patience.

Vous qui voulez ſavoir mon nom,

Lecteur, plaignez ma deſtinée.

Hélas! ce n'eſt pas ſans raiſon

Que je me tiens cachée ;

Découverte, bientôt je ſuis abandonnée.

( Par M. R... Chanoine à Châtcaudun. )

%-
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º D, N s les Ceurs je ſuis en uſage ; "

Je ſiége auprès du Trône & conſeille les Rois ; ,

Et dans un autre ſens j'exerce des emplois

| Dans cet illuſtre Aréopage,

| | Qui du peuple ſoutient les droits.

Mais ſi tu veux mieux me connoître,

Déſunis les dix piés qui compoſent mon être :

D'abord tu trouveras ce métal précieux

| Que l'avare Nature engendre en d'autres lieux5

Un utile inſtrument armé de dents pointues ;

Un fleuve; un Prophète vanté;

Un arbriſſeau dont les feuilles touffues

Ceignent le front du Dieu du vin ; )

Un meuble au Cavalier de grande utilité ;

Un ornement du ſexe féminin ;

Celle dont le pouvoir, ſagement deſpotique,

Fait dominer les Rois & rend le peuple heureux ;

Un légume fort ſain; deux notes de muſique ;

Les charmans compagnons des grâces & des jeux- .

Mais non; qu'ai je beſoin d'en dire davantage ?

Lecteur, tu vois déjà mon biſarre aſſemblage

#

º-

- -
-

= .
#
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A

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

REcHERcHEs ſur la préparation que les

Romains donnoient à la Chaux dont ils ſe

ſervoient pour leurs conſtructions , & ſur la

compoſſtion & l'emploi de leurs mortiers

Par M. de la Faye, Tréſorier-Cénéral des

gratifications des troupcs. A Paris, de

l'Imprimerie Royale 1777 , & ſe trouve

chcz Mérigot le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins , au coin de la rue Pavée. Bro

chure in-8. Prix 1 liv. 1o ſols.

MÉMoIRE pour ſervir de ſuite aux Recher

, ches ſur la préparation que les Romains

donnoient à la Chaux , &c. Par le même.

Brochure in-8°. Se vend auſli chez Mé

rigot. Prix 1 liv. 1o ſols. -

LAureva de ces deux Mémoires, en pré

ſentant au Public les découvertes qu'il a fai

tes ſur la manière de bâtir des anciens ,

beaucoup plus ſolide que la nôtre , a ſoin

de juſtifier par les textes des Auteurs, les

procédés qu'il indique. Il a fait plus : il s'eſt

aſſuré de leur ſuccès par des épreuves mul

tipliées. -

L'utilité qui peut en réſulter pour nos for
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tifications, nos ports & nos édifices, doit

engager nos Artiſtes à les répéter, afin d'en

tirer tout le parti poſſible pour la perfection

de nos conſtructions. - -

Dans le ſecond Mémoire, M. de la Faye

traite des pierres factices ou briques crues

dont on s'eſt ſervi pour bâtir pendant au

moins quatre mille ans. Il parle des chemins

militaires & des terraſſes Romaines qui ,

revêtus ſeulement cn cailloutages & en mor

tier, ne laiſſoient pas dc réſiſter aux injures

de l'air , de même que les terraſſès & les

chemins dont la ſuperficie étoit conſtruite en

pierres dures. Il indique les moyens de pro

curer aux différens mortiers dont il donne la

compoſition, la même dureté qu'on remar

que dans ceux des anciens. Il donne même

la manière de compoſer des mortiers qui

acquierent en fort peu de tems la conſiſtance

de la pierre la plus dure, & deviennent

très - promptement impénétrables à l'eau.

Ces découvertes ſont d'une utilité ſi pro

chaine qu'on ne ſauroit trop les conſtater,

& les perfectionner par de nouvelles épreu

VCS,
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TRAITÉ de l'éducation des Femmes , &

Cours complet d'inſlruction. Tome I, in-8°.

A Paris , chez Pierres, Imprimeur, rue

S. Jacques. -

La multitude d'ouvrages qu'on publie cha

que jour ſur l'éducation des femmes & des

hommes ; les prix que nos Académies§

poſent depuis quelques années ſur ce beau

ſujet de† & d'éloquence ; les

maiſons d'Inſtituteurs qui s'élèvent de toutes

parts dans nos Provinces, dans la Capitale,

autour des Univerſités mêmes, ſoit pour en

corriger les abus, ſoit pour ſuppléer à ce qui

leur manque; les éducations particulièrcs plus

multipliées que jamais, quoiqu'elles tendent

viſiblement à l'extinction de l'eſprit ſocial

& patriotique , tout ſemble annoncer au

Légiſlateur la néceſſité d dne grande réforme

dans l'éducation nationale.

Si les femmes étoient parmi nous ce

qu'elles ſont en Turquie, leur éducation ne

mériteroit ſans doute d'autres ſoins que ceux

qu'on emploie à conſerver & à perfection

ner les races d'animaux domeſtiques , mais

affranchies du joug de l'eſclavage, deſtinées à

nous ſervir de compagnes, admiſes au par

tage du droit de Citoyen & de la plupart de

nos autres prérogatives , obligées, par état,

d'être les premières Inſtitutrices de tous ceux

qui rcmpliront un jour les différentes places
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& du Gouvernement & de la Société, n'ont

elles donc beſoin d'aucunes connoiſſances re

latives à ces objets? Qu'on ſuive dans nos cer

cles la femme qui a reçu l'éducation la plus

diſtinguée : ennemie de toute occupation

domeſtique , de toute eſpèce de dépen

dance, livrée aux plus mépriſables frivolités, '

enorgueillie de ſes ridicules, traînant par

tout ſa brillante misère, dominée par le jeu,

par l'intrigue ou la parure, elle n'exiſte ni

pour ſon époux, ni pour des enfans, ni pour

ſa patrie : exiſte-t-elle ſeulement pour elle
Imménne ? - º , " .

· A la vérité, parmi la foule, on commence

à découvrir des femmes qui réuniſſent le bon

ſens à la beauté, le ſavoir aux grâces & à la

modeſtie, les vertus domeſtiques aux char- .

mes de la jeuneſſe & à l'éclat de l'opulence.

Ces femmes écoutent avant de parler, réflé

chiſſent avant de porter un jugement ; on

peut les entretenir d'autres choſes que de

modes & de promenades : auprès d'elles, un

homme inſtruit n'eſt pas déplacé; un coëffeur

à leurs yeux n'eſt qu'un coëffeur : à la vue

d'un ruban , elles ne s'extaſient pas comme

au récit d'une belle action; la mort d'un chat

n'eſt point un ſujet de larmes & de déſeſpoir

comme devroit l'être celle d'un père ou d'un

fils unique : elles ne rangent point dans la

même claſſe les devoirs de bienſéance avec

ceux d'épouſe & de mère. Plus ſenſibles aux

careſſes naïves de l'enfance, qu'aux ſoupirs



| D E F R A N C E. 19

d'un ſéducteur , plus jalouſes d'acquérir des

vertus que d'ensbellir leurs défauts, elles s'inſ- .

truiſent, elles reflechiſſent, non pour briller

dans les cercles, mais pour ſe connoitre elles

mêmes, pour étudier leurs rapports avec ,

ceux qui les environnent, avec les enfans

dont elles s'appliquent à former le cœur ,

leſprit & le caractère , avec l'époux dont

elles font le bonheur & partagent les devoirs

& les ſollicitudes , avec des ſerviteurs dont

elles adouciſſent l'eſclavage & réforment les

mauvaiſes mœurs ; avec une famille dont

elles ſavent réunir les membres, & reſſerrer

tous les liens ; avec leurs amis, qu'elles ne

confondent jamais parmi leurs connoiſſances

d'un jour ; avec les différens ordres de Ci

toyens, à chacun deſquels elles ſavent diftri

buer la portion d'eſtime ou d'honneur qui

leur eſt dûe ; enfin avec le Gouvernement,

qu'elles ont appris à révérer & chérir comme ,

une puiſſance tutélaire qui veille nuit & jour

à la ſûreté commune, à la conſervation de

nos biens, de nos droits, de notre honneur,

qui toujours diſpoſe à nous tendre une main

ſecourable, maintient le bon ordre & lajuſtice -

dans tous les lieux où il nous plaît d habiter.

Telle eſt l'idée qu'on ſe forme de la per

ſonne qui a entrepris l'Ouvrage dont nous

allons analyſer le premier volume.

Il eſt diviſé en trois Parties. La première

s'étend depuis lc nioment de la§ juſ

qu'à l'âge de ſept ans. La 2e, depuis ſept ans ,

juſqu'à quatorze. La dernière eſt conſacrée
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à former des femmes aimables , des mères

de famille & des Citoyennes.

L'Auteur n'exige d'abord que des ſoins

purement relatifs à la ſanté & à la connoiſ

ſance des inclinations des enfans. On rejette

avec M. de Buffon & J. J. Rouſſeau l'u-

ſage barbare du maillot ; on veut qu'une

mère ne ceſſe point d'être mère en livrant

ſon enfant à un lait étranger ; mais dans le

cas où cela ſeroit impraticable, on exige les

plus grandes attentions dans le choix des

nourrices & des gouvernantes. L'Auteur

voudroit que ces dernières ( les gouvernan

tes ) « euſſent aſſez d'intelligence pour lire

» tous les détails qui concernent la première

» éducation , & qu'elles en euſſent reçu une

» aſſez paſſable pour ne parler jamais qu'en

» bons termes à leur Elève : ce que l'on

» peut avoir à dire aux enfans eſt ſi ſimple,

qu'il ſemble facile de ne pas s'écarter des

» règles du langage : cette attention pour

» roit diſpenſer par la ſuite de leur appren

» dre leur langue par principes , & leur

» rendroit infailliblement l'oreille délicate.

» Il faut auſſi les exercer ſur la prononcia

» tion : nombre de femmes qui parlent gras

» ou qui bégayent, doivent cette diſgrace

| » bien moins à la nature , qu'au tort qu'on

» a eu de ne les pas habituer à bien articu

» ler. Un enfant à qui on ne donnera ce

» qu'il demande avec impatience,que quand

» il parlera diſtinctement , réuſſira bientôt

» à ſe faire entendre. »

32
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L'Auteur remarque judicieuſement qu'il

ne faut pas ſurcharger la mémoire des en

fans, dans la crainte de forcer les fibres

tiop tendres de leur cerveau : ſi on veut leur

apprendre quelque choſe, que ce ſoit moins

pour eux un travail qu'un amuſement. º De

» même qu'on apprend à lire en jouant , je

» voudrois que , par une méthode à-peu

» près ſemblable, on montrât à bien lire

» la muſique, à chiffrer & compter ; l'un

» ne préſente pas plus de difficulté que l'au

» tre, & n'applique pas davantage. J'ai vu

» un enfant de ſept ans parler auſſi bien

» l'Anglois que le François, parce que le

» père & la mère ne lui ont jamais parlé

» que chacun une de ces deux Langues. Il

» apprend ſans effort à les lire, plus tard

» ç'eût été pour lui un travail. L'enfance eſt

» un de ces momens préſens dans lequel il

' » ne faut voir que l'avenir. »....

.. .. » Je ne prétends pas blâmer ceux qui

» corrigent les enfans, mais ſeulement ce

» qui a occaſionné le beſoin qu'ils ont de

'» l'être, & la façon dont on s'y prend.

» Quand on le voudra , la tendreſſe mater

» nelle ſuffira à tout , un baiſer ſera une

| » récompenſe, la privation de ce baiſer un

» châtiment : gardons-nous de blazer les en

» fans ſur la manière de ſentir. Prodiguer

» les careſſes , infliger des peines dures,

c'eſt donner dans les extrêmes ; le plus

» ſage eſt toujours de calculer le moral d'a-

» près le phyſique. La délicateſſe des nerfs,

3p
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^ » & en général celle de tous les organes de

| » ces petits êtres , nous eſt garant de leur

' » ſenſibilité; ne l'énervons pas, ménageons

» leur au contraire le plaiſir de ſentir tou

' » jours vivement juſqu'aux petites choſes.

| » Un enfant pris ainſi par la douceur & la

» raiſon, entend au ſeul ton de la voix. »

Cette ſage Inſtitutrice exige avec raiſon

de la droiture dans les jeux , & de l'exacti

· tude à remplir les moindres conventions.

| " C'eſt de-là qu'émanent les premières le

» çons de probité, de juſtice, d'équité, &

. » § bonne-foi. Les leçons de bonté, d'a-

| » ménité & de douceur ſont en activité

| » continuelle envers les dcmeſtiques ; mais

| » celles de bienfaiſance, de compaſſion &

º » de généroſité ſe trouvent dans l'exemple

| » ſeul. On l'a dit, ce n'eſt point en faiſant

» donner un enfant , qu'on le rend libéral,

» c'eſt en lui faiſant deviner le plaiſir qu'on

| » y trouve ſoi-même. Montrez-vous conſ

| » tamment ſenſible aux malheurs des autres,

» & les enfans ſeront tous humains ; ... .

' » l'ame dure , le cœur froid ſont preſque

» toujours notre ouvrage ; l'un & l'autre

» paroiſſent formés pour être tendres & ſen

# ſibles. » | -

* Dans la ſeconde Partie, cette digne inſti

tutrice conduit par la main ſa jeune Elève à

| travers les ſentierstortueux de laGéographie,

de l'Hiſtoire, de la Religion , des Lan

· gues & des Beaux-Arts ; on ne peut faire

de progrès en Géographie ſans la connoiſ

-

5

>

>

»

º

3

>



D E F R A N C E. 23

ſance de l'Hiſtoire ; mais l'étude de cette

| ſcience doit être différemment dirigée

à 1o ou 12 ans qu'à 3o. * L'Hiſtoire ,

» dans un âge ſi tendre, ne peut être qu'une

» eſpèce de Chronologie de tems & de faits,

» auſſi n'ai-je en vue que l'Hiſtoire de France

» en abrégé , & elle ne contient véritable

» ment que cela , mais il ne s'agit que de

» donner une première notion de l'origine

» de ſon Pays, de ce qui s'y eſt paſſé ; & il

» eſt reçu qu'il faut avant tout, en ſavoir les

. »§ les plus mémorables. Lorſque

» nous ſerons parvenus au tems de perfec

» tionner notre ouvrage , nous trouverons

» toujours cette ouverture de plus, pour

» étudier l'Hiſtoire comme elle doit l'être

» en raprochant les hommes des différens

. » ſiècles, leurs mœurs & leurs uſages. La

» Géographie ſera auſſi conſidérée ſous un

» point de vue hiſtorique, & comme tout

» alors marchera d'un pas égal, nous ver

» rons que tout coulera de ſource, ſans au

» cun effort. »

Pour l'ordinaire on ne donne des Maîtres

de deſſin aux jeunes perſonnes que comme

un objet d'amuſement , mais l'art d'une Inſ

titutrice eſt d'enchaîner les Beaux-Arts les

uns aux autres, de manière que la connoiſ

ſance de l'un conduiſe toujours à la connoiſ

ſance de l'autre.Ainſi le deſſin, par les rap

ports qu'il a avec la ſculpture, la peinture,

· la gravure , & même l'architecture , doit

}

-
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néceſſairement conduire à la connoiſſance

de ces Arts.

" Quant au goût qui décide des Cuvrages

» de Littérature, il s'acquerra avec l'âge,

» en ne liſant que de bons Livres , & avec

» des gens inſtruits...... Laiſſez-leur ſou- .

» vent le choix dans les choſes à portée de

» leurs connoiſſances , accoutumez - les à

» avoir un ſentiment à eux , en attendant

» qu'ils ſoient aſſez formés pour avoir une

» vQlonté. S'il arrive qu'ils# trompent, en

» leiir démontrant le pourquoi, leur goût ſe

» rectifiera par le§ , & il n'eſt

» rien, ſur quoi il n'importe de les habituer

» à raiſonner. »

Mais la jeune Elève vient à ſentir enfin le

beſoin de s'inſtruire ſur une foule de choſes

qu'elle ignore, tourmentée ſans ceſſe par le

déſir de connoître , elle fait avec candeur

mille queſtions naïves, ſouvent fort em

barraſſantes, doit - on la tromper ? « Il

·» n'eſt aucun cas , dit l'Auteur , où l'on ne

» doive répondre vrai. Maiscomme la queſ

» tion d'un enfant ne renferme pas toujours

» tout le ſens qu'elle nous préſente, ne vous

» preſſez pas d'étendre ſes idées. S'il ſe con

» tente d'une définition vague , il ne faut

» rien de plus pour le moment ; attendez

| » le : ſi au contraire, il vous paroît occupé

» de ſon objet, cherchez des expreſſions dé

» centes , & preſſez-vous de le ſatisfaire ;

' » car l'imagination qui travaille pour trou

» ver des à-peu-près , peut ſe dérégler, & les

» V1C $S
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»t vices , les écarts d'une mauvaiſe con

» duite, n'ont ſouvent pas d'autre ſource.

» Quoiqu'on neparlejamais que de ces choſès

» là dans la ſociété , dirai-je , il eſt juſte ma

» chère petite , que vous vous adreſſiez à moi

» pour eclaircir vos doutes, puiſqu'ils vous in

» quietent ; mais actuellement que vous voilà

» inſiruite , ne ſentez-vous pas que vous auriez

» honte de vois arrêter à ces penſées. «Perſua

» dez aux enfans qu'ils aiment la modeſtie

» & la pudeur, lorſque quelques idées cón

» traires leur viendront, ils rougiront d'cux

» mêmes, & les rejetteront. D'ailleurs, leurs

» diverſes queſtions peuvent être ſeparées ,

» & il ne faut répondre préciſement qu'à ce

» qu'ils demandent. Lorſqu'ils vous ſurpren

» nent, ou que vous voulez éviter d'inſtruire

» les autres, ſans paroitre éluder, faites,

» de votre réponſe , un objet d'emulation,

» dites à l'enfant , quand vous aurez bien

» appris telle choſe , je ſàtis erai votre cu

» rioſité. » - -

· L'Auteur, dans la troiſième partie, arrive

enfin à cet âge où une jeune perſonne ſent ce

premier trouble de l'ame, ces deſirs vagues,

inquiets, où le cœur veut ſavoir & craint

dejà d'interroger, où l'on commence à atta

cher de la timidité & de la honte aux choſes

qui avoient paru juſqu'alors innocentes.

C'eſt ici que je regretterois de morceler

l'Ouvrage par des citations ; il faut le lire

tout entier & le méditer; le ſujet, le tems,

les circonſtances, tout eſt précieux. En effet,

| 5 Juin 1779. B
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quel† plus intéreſſant ! Travailler à orner

la raiſon en développant toute la juſteſſe de

l'eſprit ; épier les moindres mouvemens du

cœur, & ſans ceſſe perfectionner tout ce

qui eſt ſuſceptible de perfection , ſuſpendre
l'efferveſcence des paſſions, qui pourroient

devenir trop orageuſes; détourner l'amour

propre de la route dangereuſe qu'il vouloit

prendre; le ramener vers le bien, & en faire

un véhicule plus puiſſant pour nous rappro

cherde ce qui eſt honnête; donner un contre

poids aux défauts indeſtruétibles; fortifier &

établir une harmonie convenable entre l'hu

manité, la juſtice, la compaſſion, la bien

faiſance; telle eſt alors la charge auſſi peni

ble que glorieuſe d'une Inſtitutrice. Mais

après avoir formé le cœur & l'eſprit d'une

jeune perſonne, il eſt encore d'autres devoirs

à remplir, devoirs ſacrés, puiſqu'ils ſont

impoſés par la patrie; ceux d'épouſe & de

mère. » Conduiſez - vous , dit cette ſage

» Inſtitutrice à ſon Elève, conduiſez-vous

» vis-à-vis de votre mari avec aménité ;

» mais obſervez que vous ne pouvez l'aimer

» aſſez vivement d'abord, pour que les dé

» monſtrations ne vous nuiſent pas : ce qui

» flatte ne perſuade pas toujours, ou du

» moins pour toujours, L'ombre d'un doute

» induit à ſe défier du préſent, par le peu de

» fondement que devoit avoir le paſſé, &

» c'eſt un commencement de malheur.Ayez

» aſſez de tact pour diſtinguer les gens qui

s **
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» pourroient inquiétet votre mari. Evitez

» qu'il ſoit dans le cas de vous faire des ré

» préſentations ou de vous demander des

» ſacrifices , quelques graces que vous y

· » puiſſiez mettre, rien n'entraîne de plus

» grands inconvéniens; la récidive eſt offen

» ſante, & le refus confirme le ſoupçon. .

: » Ne prodiguez point les careſſes pour

» obtenir, réſervez-les pour ramener : les

» unes tiennent de la fauſſeté, les autres ap

» partiennent au ſentiment; elles ſont tou

» jours honnêtes. . · · · :

» .... Un objet nouveau eſt toujours plus

, » piquant pour un homme; vous le verrez

» vif, empreſſé; n'eſpérez pas que cela ſe

» ſoutienne , & n'en prenez point d'om

» brage. L'habitude & la facilité émouſſent

» tous les plaiſirs, c'eſt à vous d'en retarder

» l'effet : qu'une modeſte réſerve lui pro

» mette encore plus de charmes qu'elle ne

» lui en découvre. Enchaînez-le enſuite par

» les marques de votre tendreſſe & par la

» délicateſſe des procédés ; c'eſt le meilleur

» frein. . . ^ ^

· » Cependant, ma fille, ſi vous êtes réſer

» vée pour éprouver quelques humiliations,

» n'employez ni plaintes ni reproches; ba

» niſſez l'humeur; laiſſez deviner ſeulement

» que vous ſeriez ſenſible. Si votre mari eſt

» honnête, vous le retiendrez ; 's'il ne l'eſt

». pas, vous l'obligerez du moins à obſerver

n certains ménagemens » ce n'eſt jamais que"

2

»
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» la cerittude mal - adroite qu'affiche une

» femme, qui diſpenſe des égards ».

· » .... S'il ſurvient entre vous de petites

• altercations, ſongez à moderer votre vi

s vacité, à appaiſer la ſienne, de manière

» qu'il n'en réſulte jamais d'aigreur. Vous

» n'êtes point des Anges, ainſi vous aurez

s, des torts réciproques : mettez de la no

» bleſſe dans la façon de reconnoitre les

s, vôtres. Il ne faut pas s'humilier devant

a, ceux qui voudroient nous dominer ; ce

» ſeroir perdre à leurs yeux une partie de

» notre conſidération. Celui qui a raiſon

» doit eſtimer aſſez l'autre pour l'attendre;

» mais que vos bras ſoient toujours prêts à

» s'ouvrir. On éloigne le deſir de réparer en

» rendant la réparation difficile ».

L'Auteur annonce dans un Proſpectus,

que ce volume ſera bientôt ſuivi de deux

autres, qui traiteront des ſens, de la ſanté,

de l'uſage des organes corporels, de la méta

phyſique & de la phyſique expérimentale; &

d'un troiſième, où ſeront réunies les con

noiſſances hiſtoriques les plus néceſſaires à

l'éducation des femmes. Cet Ouvrage nous

paroît digne, à tous égards, d'être accueilli

favorablement du Public; les obſervations

qu'il renferme ſont à la portée de toutes les

claſſes de Lecteurs ; on ne ſauroit trop

encourager la Perſonne eſtimable qui l'a

| entrepris, à lui donner toute la perfection

dont il eſt ſuceptible, & à remplir la tâche
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qu'elle a ſi heureuſement commencée. ^

· Si nous avions à parler d'une femme or

dinaire, nous n'ajouterions point les remar

ques ſuivantes : 1° Les idées de l'Auteur

paroiſſent quelquefois obſcures lorſqu'if

s'agit d'objets purement intellectuels, ou de

la métaphyſique des arts & des ſciences.

2°. Ses phraſes, moins chargées d'inciſes &

d'épithètes, pourroient acquérir aiſément

plus de nerf, ſans nuire à la clarté des choſes.

3°. Pluſieurs des métaphores qu'on a haſar

dées pour peindre certains rapports, auroient

été auſſi intelligibles, peut-être même da

vantage, avec le ſimple mot propre. 4°. On

a fait imprimer en caractères italiques un

grand nombre de mots qui ſemblent annon

cer des choſes extraordinaires, & qui le plus

fouvent ne le ſont point : cette bigarrure de

caractères choque la vue, & ſuſpend l'at

tention du Lecteur ſans aucune néceſſité. Au

reſte, ces taches légères ne tiennent point à

l'eſſence de l'ouvrage. -

On trouve à la tête de ce premier volume

un avertiſſement, dont nous croyons devoir

tranſcrire quelques lignes : « Une femme

» ſenſée eſt un tréſor; je le poſsède dans la

• mienne, & je n'ai pu me refuſer au deſir

qu'elle partage avec moi, de contribuer

à faire goûter ce bien précieux aux autres.

Ses idées ſur les inconvéniens de l'éduca

tion actuelle m'ont paru juſtes , les

moyens qu'elle employe journellement

- B iij

:
22
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s, pour y remédier, fi faciles & ſi bien or

» donnés, que je l'ai engagée à entreprendre

» ce travail. Ce ne fut point la vanité qui

º, la détermina, c'eſt un motif bien plus

9 rare; ſa complaiſance pour ſon mari , &

» peut-être la vue de ſe former un plan qui

» aſſurât ſa méthode. La gloire d'avoir une

» femme Auteur & bel eſprit, m'eût ſans

» doute paru un ridicule, ſi je ne me fuſſe

» promis le fecret, & ſi l'utilité publique

» ne méritoit pas de prévaloir ſur nos pré

» jugés particuliers.... ». ' . ' »
-， , ， : ， , , ， , ， , , ' ' ; .

Mºé M o 1 R E s de la Société Royale de

| | Médecine. Tome Premier. -

|. Les Sociétés Littéraires, comme les Sa

vans, ne ſont jamais jugées que d'après leurs

Ouvrages. La protection des Rois, les grands

| noms peuvent donner à un corps un éclat

emprunté & paſſager ; mais ſi les travaux

de ce corps ne juſtifient pas la protection

du Prince , & ne† pas au norn

,de ceux qui le compoſent, cet éclat paſſera

bien Vite. ... : . : , , , ;

| Le premier Volume de la Société de Mé

decine vient de paroître, & le Public eſt

maintenant à portée de prononcer entre ſes

| détracteurs & ſes partiſans. Peut-être cette

Société, agitée dès ſa naiſſance par des ora

ges qui, pour l'honncur de la Médecine,

' , { A
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ent trop éclaté, pourroit avec juſtice de

mander qu'on attendit encore quelques Vo

lumes pour prononcer ſur ſon utilité , mais

† elle n'a point beſoin de cette

indulgence , que peut-être elle n'eût point

obtenue. - - \

| Les épidémies ſur les hommes, celles qui

en attaquant les animaux néceſſaires à l'hom

me, deviennent une calamitépour le peuple;

l'examen des remèdes nouveaux, qui peu

vent quelquefois offrir des reſſources in

connues, & dont il eſt plus ſouvent utile de

faire connoître l'inutilité ou les dangers; l'ap

plication qu'on peut faire à la Médecine*de

uelques agens phyſiques qui lui ont été

étrangers juſqu'ici , l'examen des eaux mi

nérales, dont la théorie chimique & médi

cale n'eſt encore qu'ébauchée, & dont quel

ques-unes olfrent des remèdes que l'art rie

eut encore imiter parfaitement; l'étude de

a conſtitution phyſique des différentes Pro

vinces , c'eſt-à-dire, des effets que produi

ſent ſur l'économie animale, le climat, les

ſaiſons, la poſition des habitations, leur for

me, la nourriture des habitans; enfin les

uſages pernicieux introduits dans quelques

cantons, par la ſuperſtition ou la charla

itanerie ;' l'étude des maladies qui attaquent

les ouvriers deſtinés aux différens travaux

- néceſſaires aux beſoins de l'homme, ou aux

· fantaiſies du riche ; les moyens enfin de

s'oppoſer à des maladies affreuſes, & juſ

B iv
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qu'ici incurables : tel eſt le plan qu'embraſſe

la Société de Médecine ; & il n'y a aucune

des parties de ce plan ſur lequel ce premier

· Volume ne nous offre des vues utiles ou des

recherches importantes.

Nous nous bornerons à en indiquer quel

· ques Mémoires, & nous les choiſirons par

mi ceux qui peuvent le plus intéreſſer tous
les Lecteurs. -

M. l'Abbé Teſſier a donné pluſieurs Mé

moires ſur la Sologne. La misère des habi

tans de ce pays , la courte durée de leur vie,

la petiteſſe de leur taille, la couleur de leur

teint, la foibleſſe des animaux domeſtiques ;

tout annonce dans ce pays une terre ſtérile

& dangereuſe pour ceux qui l'habitent. M.

l'Abbé Teſſier regarde l'humidité du ſol

comme une des cauſes de ce malheur, &

heureuſement il dépend des hommes de la

détruire; il ne faut que vouloir, & en peu

d'années la Sologne égalera en ſalubrité, &

eut-être en fécondité, les Provinces qui

§ »

La ville de Bordeaux aété autrefois ſujette

à des maladies peſtilentielles ; deux fois le

| Parlement fut obligé de ſe tranſporter dans

une ville voiſine; ces maladies ont diſparu

avec les marécages, qui alors altéroient la ſa

lubrite de l'air. -

Au contraire , la ville de Villeneuve-lès

· Avignon, eſt devenue ſujette à des épidémies

depuis que le rallentiſſement d'un bras du
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- Rhône a produit des marais,auprès de cette

ville. - -

Tous ces faits, rapportés dans ce Volume,

ſe confirment mutuellement , & preuvent

les dangers des exhalaiſons marécageuſes. Les

deſſèchemens ne ſont pas ſans doute aufli

ſans quelque danger, mais ces dangers ſont

momentaiiés; d ailleurs, ils ſeroient preſque

nuls , ſi le temps de ces deſſèchemens étoit

· bien choiſi, s'ils étoient faits avec intelli

gence. Cet objet ſeroit important encore

quand même il n'y attroit qu'un petit nom

bre d'hommes à qui cette intempérie put

être funeſte. Mais le nombre de ceux qui y

font expoſés dans les difiérentes Provinces eſt

plus grand qu'on ne le croit ; & dans beau

coup de cantons, ces exhalaiſons trop foibles

pour produire des effets frappans qui ex

citent des plaintes, nuiſent cependant d'une

manière très-ſenſible & à la durée de la vie

des hommes & à la fécondité du ſol : car ici

l'intérêt de la richeſſe territoriale eſt uni à

,l'intérêt de là conſervation des hommes ; &

il y a peu d'objets plus dignes d'occuper ſé

, rieuſement ceux qui ſont chargés du§ de:

la proſpérité publique. * ,

On a nié le danger de ces exhalaifons,

comme on a nié celui des exhalaiſons pu

trides. M. de Laſſone a donné dans ce Vo

lume une preuve ſingulière de l'effet de ces

dernières exhalaiſons. Un Couvent de Paris,

voiſin d'un endroit où l'on avoit enterré

- B> y à
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eaucoup de beſtiaux, fut attaqué d'une épi

démie dangereuſe. M. de Laſſonne eut le

bonheur de trouver un traitement qui ſauva

les malades, mais la maladie ne ceſſa qu'après
en avoir détruit la cauſe. ' : # ! .. • ' >

· A Seynes, dans le Diocèſe d'Embrun, les

enfans nouveaux nés ſont attaqués d'une ma

ladie ſingulière ; leur voix change, ils per

dent la poſſibilité de têter, ils éprouvent des

convulſions. La manière de les guérir eſt de

ſrotter avec la main les parties où les ſymp

·tômes indiquent que la cauſe du mal exiſte.

· Cette opérationdemandeunecertaine adreſſe

que contractent des femmes qui ſe chargent

i de ce ſoin. Après les frictions, les parties ma

· lades ſe couvrent de poils quelquefois noirs

' & rudes, d'autres fois roux & plus flexibles,

mais toujours terminés par une petite bulbe:

l'ehfant eſt alors guéri. Cetre maladie revient

· pluſieurs fois. M. Baſſignot, Auteur du Mé

· moire, a obſervé que des enfans plus âgés, &

m me une fille de 12 ans, avoient été guéris

par des frictions ſuivies de la ſortie de cette

· eſpèce de poils, qu'on nomme crinons dans

· le pays, de maladies chroniques qui paroiſ

ſoient différentes de celles qui précèdent or

· dinairement la ſortie de ces crinons. L'enfant

: meurts'ils ne ſortent pas,ſoit par les frictions,

† comme on l'a eſſayéavec ſuccès, en en

veloppant l'enfant dans une pâte chaude

faite avec de la farine, des œufs & du ſel.

• Les anciens recommandoient l'uſage du
\ --

^

-
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· cautère actuel dans beaucoup de cas, &

·ſur-tout pour détruire les bords des ulcères

rébelles & les diſpoſer à la cicatriſation.

Mais l'appareil effrayant de ce remède, la

douleur qu'il cauſe, la difficulté de diriger

& de régler ſon effet, l'avoient preſque fait

abandonner. M. le Comte propoſe ici de

le remplacer par l'uſage d'un verre ardent.

Il eſt aiſe alors avec un peu d'adreſſe de

porter le feu où l'on veut, & de ne le porter

-que là; on juge mieux de l'effet, on s'arrête

avec plus de promptitude, on porte plus

· aiſément le feu d'un endroit à l'autre, il peut

pénétrer plus profondément ſans cauſer

ni contuſion, ni déchirement; l'oſcillation

· que produit le mouvement de la main de

l'opérateur, n'a d'autre effet que d'agrandir

le foyer, & favoriſe encore l'opération. Ge

moyen a été employé avec ſuccès par M. le

· Comte, & même plus anciennement par

des gens de l'Art , mais ces eſſais étoient peu

connus, & n'avoient point eu de ſuite. ..

: M.Mauduit rend compte dans ce Volume

de ſes eſſais ſur l'application de l'électricité

à la Médecine ; les expériences tentées juſ

-qu'ici, ſembloient n'avoir fait naître des eſ

ºpérances que pour les détruire. Les guéri

ſons citées avoient pour la plupart cet air

miraculeux qui accompagne , les remèdes

nouveaux, & qui les rend ſuſpects, même

aux Médecins Philoſophes les moins diſ

· poſés à croire que les • º tout dit »

- VJ
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& que la routine des écoles eſt la borne de

la ſcience. L'effet prodigieux de l'électricité,

fur les êtres animés, effet qui va juſqu'à

tuer même de gros animaux , l'obſervation

qui avoit montré dans lesanimaux électriſes,

en plus ou en moins, une tranſpiration plus

abondante ; les ſecouſſes gue l'électricité

porte dans tous les corps, & qui ſemblent

-† à y ranimer l'irritabilité ou la ſenſi

1lité, tout annonçoit que l'électricité étoit

un agent très-puiſſant, dont les effets pou

voient être ſalutaires ou dangereux, dont il

falloit conſtater l'effet par des expériences,

& diriger l'action par un traitement mé

thodique & ſuivi. -

C'eſt ce que M. Mauduit a fait : le mer

veilleux a bientôt diſparu; l'électricité s'eſt

rnontrée comme un remède efficace dans

quelques maladies, ſur-tout dans celles où

les engorgemens lymphatiques ſuſpendent

le mouvement ou détruiſent la ſenſibilité,

dangereux peut-être dans d'autres eſpèces de

paralyſie ; remède qu'il faut, comme les au

tres , employer avec précaution; qui, com

me eux, au lieu de détruire le mal, ne fait

ſouvent qu'en changer le ſiége; qui, comme

eux enfin, ne devroit être adminiſtré que

par un Médecin ſage & éclairé.

L'électricité a produit entre les mains de

M. Mauduit pluſieurs guériſons ; il travaille

à en augmenter le nombre, & à conftater par

de nouvelles épreuves l'efficacité du remède»
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les moyens d'en rendre l effet plus sûr, la

nature des maladies où il cſl §l

D'autres Médecins de la Société ſe ſont

chargés de ſuivre les eſfets d'un remède non

moins nouveau, l'aimant. Les effets violens

de l'électricité ſur les corps animes ne pou

voient être revoqués en doute, & c'étoit un

premier fait qui devoit donner des eſpc

rances. Ici les effets même de l'aimant ſont

incertains , & les maladies contre leſ

quelles on l'emploie, & ſur leſquelles l'ame

a tant d'empire, rendent cet effet bien difii

cile à conſtater , car en ce genre, lorſque le

mal n'eſt pas très - grave , une forte per

ſuaſion que l'on eſt gueri, ſuſfit ſouvent pcur

guérir réellement, même pendant un eſpace

de temps aſſez long. - -

La rage eſt une des maladies les plus

cruelles & les plus incurables , ſon effet ſur

la raiſon, ce changement de l'homme en

bête féroce malgré la réſiſtance de ſa volonté,

rend cette maladie plus effrayante que la

mort même, qui en eſt la ſuite preſque in

faillible, tandis que la crainte d'en être atteint

ſemble accélérer les effets du virus. La So-.

ciété Royale a propoſé pour ſujet d'un de

fes prix le traitement de cette maladie ;.

elle a cru devoir publier ce que les ouvrages

de Médecine contenoient ſur ce ſujet. On eſt

effrayé de la quantité des recettes propoſées.

Un très-petit nombre peuvent faire eſpérer

des ſuccès, telles ſont les préparations mex

-/
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cürielles, ou des inſectes du genre des can

tharides, & qui ont les mêmes verrus. Si les

expériences nouvelles prouvent que le mer.

cure eſt le remède de la rage, ce ſera une

anecdote honorable à la Médecine, mais

preſque unique dans ſon Hiſtoire ; car c'eſt

par le raiſonnement que les premiers Méº

decins qui ont propoſé ce remède, en ont

deviné l'efficacité. · · · · , · '

| Parmi le grand nombre des Charlatans en

· tous genres, dont le peuple eſt par-tout la

dupe& la victime, il y en a une eſpèce qui

a excité dans quelques Provinces le zèle des

Magiſtrats & du Clergé, & contre leſquels

la Société réclame la vigilance du Gouver

nement. Ce ſont les Chirurgiens herniaires

qui parcourent les campagnes, ſoumettant à

une opérationl cruelle des enfans , que des

ſoins & les efforts de la Nature auroient

guéris ſans opération. Ces Charlatans cou

pent ſouvent un teſticule, quelquefois même

ſi l'hernie eſt double, ils les retranchent tous

deux, & comprennent les cordons ſperma

tiques dans les vaiſſeaux qu'ils lient. , 2

, Il réſulte deux maux très-graves de cette

méthode d'opérer, dont les Charlatans cher

chent à cacher les conſéquences par l'uſage

biſarre & ſuperſtitieux où ils ſont de faire

dévorer par un chien qui les ſuit les parties

retranchées : le premier , de nuire à la por

pulation; le ſecond , de remplir la ſo

ciété d'individus, qui ayant le nom d'homme
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ſans l'être, ont la foibleſſe des femmes ſans

enavoir la ſenſibilité; qualité qui ſupplée à la

force, & produit en elles des vertus plus

touchantes & un courage égal au nôtre,

mais phus intéreſſant. Ils ſont ce que ſeroit

une femme foible & froide, uſurpant dans

là ſociété les fonctions d'un homme, & ne

rachetant par aucune des vertus aimables de

ſon ſexe ſa puſillanimité, ſon indolence & fa

fauſſeté, ſuites néceſſaires de la foibleſſe lorſ

que la foibleſſe eſt forcée d'agir. .. ' !

· Des Obſervations de M. Paulet ſur les

champignons vénéneux , ſur la manière

de les diſtinguer par des caractères conſ

tans, la nature du poiſon qu'iſs renferment,

& le traitement qui peut en arrêter les

effets : des recherches de M. Bucquet ſur les

aſphixies , dans leſquelles il prouve que

l'alkali volatil n'agit dans ces maladies que

comme ſtimulant, & peut être remplacé

par les acides volatils avec autant d'efficacité

& moins d inconvéniens : des expériences

curieuſes de M. Troja ſur la régénération des

os dans les animaux : une niethode meil

leure & plus sûre de ſaigner les moutons,

par M. d'Aubenton : la manière de les guérir

de pluſieurs maladies épidémiques qui les at

taquent dans la Sologne, par M. l'Abbé Teſ

ſier: des expériences qui prouvent que le

mercure eſt un remède utile pour le farcin

des chevaux : des obſervations ſur l'irrita

bilité que M. Vicq-d'Azir a faites pendant



4o , M E R C U R E , -,

une épizootie, & qui conſtatent des faits

demeurés incertains, malgré les nombreuſes

expériences de Haller , forment autant de

Mémoires intéreſſans qu'on trouve dans ce

Volume. Nous nous arrêterons ici. On a

déjà vu dans un autre Mercure l'extrait des

Éloges de M. Vicq-d'Azir. -

Il ſeroit difficile, après avoir lu ceVolume,

de révoquer en doute l'utilité de cette So

ciété nouvelle, monument de l'humanité

d'un Miniſtre éclairé & vertucux. Elle a eu

le ſort commun à toutes les nouveautés

utiles, d'éprouver des contradictions. Juſ

qu'ici elle les a ſurmontées, en ne s'occu

pant point à les combattre, en redoublant

de zèle à meſure qu'on redoubloit d'animo

ſité contre elle, en multipliant ſes travaux,

& en ne répondant aux épigrammes & aux

chanſons, que par des recherches utiles à la

vie des hommes ou au bien de la Nation.

L'Amour Francois , Comédie en un Acte &

en vers , par M. Rochon de Chabannes ,

repréſentée pour la première fois ſur le

théâtre de la Comédie Françoiſe le 17

Avril 1779. A Paris, chez la veuve Du

chêne, Libraire, rue S. Jacques.

M. Rochon de Chabannes a donné, avant

l'Amour François, cinq pièces, qui toutes

ſont reſtées au théâtre. Dans Heureuſement ,

qui a paru la première , il a reuni deux

!



D E F R A N C E. 4I

Contes de M. Marmontel, qu'il a dialogués

d'un ſtyle léger & facile. Le joli rôle de

Lindor eſt un de ceux qui marquèrent davan

tage le caractère du talent de M. Molé

dans les jeunes amoureux. La Manie des Arts

roule principalement ſur une hiſtoire connue

d'unhomme qui préſenta au Miniſtre un pla

cet en vers& en muſique qu'il offrit de chanter

& de danſer, plaiſanterie qui lui réuſſit.

Les gens ſenſés avoient vu avec peine que

M. Rochon , dans cette Pièce , d'ailleurs

agréable, eût avili le perſonnage d'un homme

de Lettres honnête, qui faifoit baſſement

ſa cour à un valet-de-chambre. Il a cor

rigé, dit-on, cette eſpèce d'indécence, & a

très-bien fait. Le fond de la Paſtorale d'Hylas

& Silvie a paru un peu uſe, & c'eſt des pro

ductions de l'Auteur celle que nous aimerions

le moins. Les Valets-Maîtres ſont une pièce

de carnaval, une eſpèce de farce qui rem

plit ſon but, puiſqu'il y a de la gaîté, &

qu'elle fait rire. '

M. Rochon s'eſt élevé au-deſſus de ces

bagatelles comiques dans les Amans Géné

reux , pièce en cinq Actes & en proſe, dont

le fond eſt tiré d'un ouvrage Allemand , &

dont l'intrigue eſt foible & ſemble ne tenir

qu'à un fil, mais qui pourtant offre de l'in

térêt, un dialogue naturel & ingénieux, &

des caractères bien de ſinés, tcls que celui de

Werner & duComte de Bruxal. Cet ouvrage

annonçoit un vrai talent pour la Comédie,
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talent d'autant plus intéreſſant, que l'Auteur

s'étoit préſervé d'ailleurs de la corruption

du ſtyle, aujourd'hui preſque univerſelle, &

que ſa diction, éloignée du jargon & de la

recherche, étoit en général pure & facile.

D'après les Amans Généreux , on devoit

peut-être attendre un peu plus que l'Amour

Francois , & l'Auteur remplira ſans doute

les eſpérances qu'il a données.

| On a vu par l'analyſe ſuccincte que nous

avons faite de cette dernière pièce, dans un

des Mercures précédens, que l'intrigue n'en

étoit pas aſſez attachante, & que le ſujet &

l'action y manquoient. Il eſt aſſez indifférent

qu'un jeune homme épouſe ſa maîtreſſe

avant ou après ſes ſix mois de garniſon, ou

même qu'un voyage d'un an retarde ſon ma

riage. Lu moment cù ce mariage eſt cerr

tain, un retardement d'un an ne peut pas

être un nœud aſſez fort pour produire de

l'intérêt. Auſſi la pièce ne s'eſr-elie ſoutenue

que par l'agrément des détaiis qui dépoſent en

faveur du taient de l'Auteur. Il y a des mor

ceaux bien écrits. Cependant nous croyons

devoir obſerver , par intérêt même pour ce

talent, que l'Auteur, moins ſage qu'aupara- .

vant , tombe quelquefois dans la déclama

tion ; que ſon ſtyle n'eſt pas toujours aſſez

analogue au genre, ni aſſez correct, & que

ſon dialogue dégénère trop en diſſertation,

ſur-tout pour un ouvrage de ſi peu d'é-

tendue. · · · , · ·
, , , ' « ' *
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Tous les reſſorts enfin de mon ame embraſée

Dépendent de vous ſeule; & c'eſt les briſer tous

Que d'oſer m'ordonner de m'éloigner de vous.

-
r

| Les deux premiers vers, ces reſſorts d'une

ame embraſee qu'on briſe , manquent à la

fois de naturcl & de juſteſſe ; & dans le der

nier, trois infinitifs de ſuite font une trop

grande négligence. Ailleurs la Marquiſe dit

en parlant de la déclaration d'amour que

Damis lui a faite :
" ,

L'air qui l'accompagnoit, & peignoit la pudeur.

Ce terme eſt impropre. Le mot depudeur,

en ce ſens, ne convient qu'aux§

Une femme peut écouter, avec l'air de la

pudeur, une déclaration d'amour faite avec

# de la modeſlie. Cette même Marquiſe

dit encore, en parlant de ſon amant : je veux
-

Que de ſes aétions, des faits de ſa valeur,

Et non de ſon amour, il embraſe mon cœur.

: Cet hémiſtiche, & non de ſon amour, eſt

il juſte ? L'un ne doit point exclure l'autre, &

il n'y a point de femme qui diſe, quand

elle aime, je ne veux point que mon amant

embraſe mon cœur de ſon amour. Il falloit

dire, plus que de ſon amour. Nous remar

quons ces taches, parce qu'elles ſont rares

& faciles à effacer. Nous pourrions citer un

bien plus grand nombre de vers louables,

On a retenu ces deux-ci : : * # # # º .
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Et le jour d'une affaire unjeune-homme eſtbien neuf,

Échappé de Paris ou bien de l'œil dc bœuf.

, On pourroit citer ceux-ci, ſur les ma

riages des jeunes gens, au milieu de la con

tagion de nos mœurs : -

L'épouſe eſt négligée, & d'abord ſe déſole;

Mais le plaiſir bientôt l'entraîne & la conſole.

Madame tient maiſon, & Monſieur n'en tient plus.

Il va porter ailleurs ſes vœux irréſolus ;

Et paſſant chez Phriné le vuide de ſa vie,

L'ingrat dans ſon hôtel, dont l'aſpect ſeul l'ennuie,

Ne loge plus enfin auprès de ſa moitié, -

Que ſes chiens, ſes chevaux & ſes valets de pié, &c.

( Cet Article eſt de M. de la Harpe ).

- EssAI ſurl'Hiſtoire de la Maiſon d'Autriche,

| par M. le Comte de G** ; dédié à la

Reine. 6 vol. in-12. A Paris, chez Mou

tard , rue des Mathurins , à l'Hôtel de

Cluny. - -

· Cet Ouvrage renferme les principaux évé

nemens relatifs à cette Maiſon, dont les dif

férentes branches ont régné ſur une grande

partie de l'Europe, des Indes & du nou

veau monde. Il commence à l'avénement

de Rodolphe de Habsbourg à l'Empire ,

& finit à l'année 1733. L'intemtion de

l'Auteur eſt de le continuer juſqu'à l'époque

du Traité d'alliance du mois de Mai 1756,

— l



D E F R A N C E. 45

qui réunit deux Maiſons long temps rivales ;

il y travaille actuellement.
- , • * t f

Le premier volume préſente les événe

| mens de plus de t1ois ſiècles, depuis 1273

juſqu'en 1581, & n'eſt par conſequent qu'un

expoſe rapide des principaux faits renfermés

dans cette longue periode. On y voit l'agran

diſſement prodigieuxde la Maiſon d'Autriche

à la fin du quinzième ſiecle, & dans le cours

du ſeizième , l'acquiſition des Pays-Bas , de

· l'Eſpagne, d'une grande partie de l'Italie,

des Royaumes de Hongrie & de Bohême ,

d'une etendue immenſe de poſſellions en

Amérique, & enfin celle du Portugal, & des

établiſſemens dependans de cette Monarchie

dans les quatre parties du monde.

· Le ſecond volume , embraſſe un in

, tervalle de cinquante-quatre ans, & ſe ter

mine à l'année 173 5. La fin du règne de

PhilippeSecond; ſes efforts infructueux pour

réduire les rebelles des Pays-Bas, faire paſſer

la Couronne de France dans ſa Famille, &

anéantir la Puiſſance Angloiſe; le caractère de

ce Prince,le foible règne de ſon fils, la révolu

tion qui dépouilla l'Empereur Rodolphe de

es États; une grande partie de la fameuſe

guerre de 3o ans y ſont écrits d'une manière

plus détaillée que les faits renfermés dans le

remier volume. En général, à meſure que

l'Auteur avance dans ſa carrière , ſa narra

tion eſt plus étendue; & il a, autant qu'il

lui a été poſſible, diminué la ſéchereſſe d'un

précis hiſtorique, par des anccdotes &
v， "
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des notes relatives au ſujet qu'il traite.

" Dans le troiſième volume, qui ne contient

que dix-neuf années, & finit à 1657, on

voit la ſuite de la guerre de 3o ans terminée

ar les Traités de Veſtphalie; les révoltes de

a Catalogne & du Portugal , les exploits

des Suédois ſous le règne de la fameuſe

Chriſtine; la mort & le portrait de l'Empe

reur Ferdinand Second. . · ' ! "

· Le quatrième volume s'étend juſqu'à l'an

née 1692; on y trouve le Traité des Pyrénées,

qui décida la ſupériorité de la Maiſon de

Bourbon ſur celle d'Autriche; l'avénement

de Léopold à l'Empire ; ſes démêlés avec

Louis XIV, terminés par le Traité de Ni

mègue; les troubles de Hongrie; le ſiége de

Vienne par les Turcs, & le commencement

de la guerre de 1688. :

« Le cinquième volume s'étend depuis 1692

juſqu'en 17c8. La fin de la guerre de 1688,

les Traités de Wisdick & de Carlowich; les

intrigues pour la ſucceſſion de Charles Se

cond; la mort de ce Prince; l'avénement de

Philippe V au trône d'Eſpagne ; les efforts

d'une grande partie de l'Europe conjurée .

contrelui; & les fatalesjournées d'Hochſted,º

de Ramillies & de Turin, ſont les événe-º

mens les plus intéreſſans de ce volume. . "

º L'extrémité où Louis XIV ſe trouva ré

duit dans les dernières années de la guerre de

la ſucceſſion; lesTraités d'Utrecht & de Raſ

tad; les victoires du Prince Eugène ſur les .

Turcs; les projets vaſtes & biſarres du Car#
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dinal Albéroni, & l'abdication de Phi

lippe V, ſont les morceaux les plus curieux

renfermés dans le ſixième volume. , ..

| .. Il y a de l'exactitude, de l'ordre, de la

clarté dans l'expoſe des faits, & beau

coup de ſageſſe dans les réflexions. L'Au

teur ne s'eſt pas borné à, copier ſervi

lement les Hiſtoriens qui ont traité le même

ſujet avant lui : l'exemple qu'on va citer

en eſt la preuve. * Selon l'opinion com

mune, confirmée par le témoignage de plu

ſieurs Hiſtoriens très-connus, Louis XIV, en

reconnoiſſant le fils de l'infortuné Jacques

Second en qualité de Roi de la Grande-Bre

tagne, révolta contre lui la nation Angloiſe,

indignée de ce que le Monarque François

ſembloit vouloir lui donner un Souverain

qu'elle avoit rejeté, & la détermina à lui déi

clarer la guerre, En confrontant les dates,

on voit clairement que le Traité de la grande

Alliance, par lequel l'Angleterre & la Hol

lande s'unirent à l'Empereur Léopold pour

travailler, de concert, à abattre la puiſſance

de la Maiſon de Bourbon, étoit ſigné avant

† cques fut mort & que l'on eut reconnu

on# On ne peut douter que Louis XIV ,

n'en fût inſtruit , ainſi, loin d'ayoir péché,

dans-cette conjoncture, contre les règles de

la politique, il ſemble au contraire qu'il ſe

conduiſit comme il devoit ſe conduire ; &

qu'en ſe déclarant le protecteur & l'ami d'un

Prince dont les droits étoient inconteſtables,

il agit ſelon que ſon honneur & ſes vérita :
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| bles intérêts lui preſcrivoient d'agir, en fai

ſant voir aux partiſans que l'héritier légitime

du trône d'Angleterre avoit été conſerve, qu'il

étoit dans l'intention de le ſoutenir & de

l'aider à rentrer dans l'héritage de ſes An

cêtres.

S P E C T A C L E S.

C O N C E R T S P I R I T U É L

Du jour de la Pentecôte.

L， Directeur de ce Spectacle , toujours

attentif à varier les plaiſirs du Public, a

diviſe ſon Concert en deux parties, préce

dees de deux ſymphonies à grand orcheſtre,

l'une de la compoiition de Slerkel , dont

le ſtyle pittoreſque & les beaux effets d'har

monie ſont connus ; l'autre d'Amedeo Mo

ſartz. Peut-être eſt-il auſſi ſavant & auſſi

majeſtueux que le premier , mais il n'a pas

excité le même intérêt.

, l,4lle Girardin a chanté pour la première

fois un brillant motet de la compoſition de

M. Deshaye. Un timbre pur, un goſier flexi

ble , une prononciation diſtincte, une ma

nière aiſee, gracieuſe, expreſſive, la diſtin

guent du grand nombre desautres débutantes.

Si elle parvient à donner aux ſons aigus de
- - , v . ' · ſa
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ſa voix la rondeur & le moëlleux qu'elle a

dans les ſons graves, nous ne doutons point

qu'elle n'arriveau premier rangdes Virtuoſes.

M. Bréval , qui s'eſt déjà fait entendre

avec ſuccès dans ce Concert, y a exécuté,

ſur le violoncelle, différens petits airs qu'on

a fort applaudis. Quoiqu'il n'ait pas encore

le fini & le mâle caractère des Duport &

des Janneſon , il en montre déjà l'intelli

gence, la nobleſſe & la légèreté.

La ſcène Italienne de Mortellerany , qu'a

chantée Mde le Brun , a paru un peu froide.

Eſt-ce à la longueur du récitatif qu'on doit

l'attribuer ? Eſt-ce à la maigreur de la voix,

ou au défaut d'expreſſion de la Cantatrice ?

Nous n'eſſayerons point de réſoudre ce pro

blême.

Mlles Girardin & Malpied ont chanté

àvec MM. Petit & Moreau , un nouveau

motet de la compoſition de M. l'Abbé Buce,

Maître de muſique del'Égliſe de S. Martin de

Tours. L'Auteur de cet ouvrage mérite des

encouragemens : deux de ſes morceaux ont

paru fort bien deſſinés ; la mélodie en eſt

claire & ſimple , mais l'enſemble eſt peu

nourri : l'on y découvre plus ſouvent les

formes de l'art, que les traits du génie. M.

Buce doit éviter§ d'aſſocier au ſtyle

moderne ces vieilles phraſes de Lutrin, dont

l'uſage de la muſique Italienne nous a abſo

lument dégoûtés. - -

· M. Pieltain , qui s'étoit fait connoître

avantageuſement dans ſon début, a exécuté

· 5 Juin 1779.
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· aux obſervations des gens de goût, plus ja

· à la mélodie, ſuit un même caractère muſi

, celui des ouvrages conçus avec force, mé

un nouveau concerto digne à tous égards

d'accélérer ſa réputation naiſſante. Docile

loux d'être agréable qu'étonnant, il s'attache

cal, & le ſurcharge rarement de choſes

étrangères à ſon ſujet.

: Mde le Brun a terminé le Concert par un

air Italien d'Anfoſſi. Il ſemble que ce mor

ceau ait été fait uniquement pour dévelop

per l'étendue & la légèreté de l'organe de

çette Cantatrice , dont le fauſſet monte à

une hauteur extraordinaire & peut- être

juſqu'alors inouie, - -

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

O N a continué les repréſentations d'Iphi

génie en Tauride avec une affluence ex

traordinaire, malgré l'exceſſive chaleur, &,

comme on l'avoit annoncé, avec un ſuccès

toujours croiſſant. C'eſt le ſort de toutes les

compoſitions de M. Gluck; ce ſera toujours

dités avec profondeur , exécutés avec en

thouſiaſme, où les grands effets tiennent à

de vaſtes combinaiſons, & où l'ame, trop

fortement émue par les premières impreſ

fions de l'enſemble, a beſoin de ſe refroidir

un peu pour être en état d'appercevoir & !
-

-

#ti

#l

#
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d'analyſer les moyens de l'art , auxquels elle

doit† émotions & ſes plaiſirs.

| Nous n'avons fait qu'indiquer dans le der

nier Mercure la marche générale du Poëme;

nous allons entrer dans quelques détails ſur

le mérite de cet ouvrage.

La Tragédie lyrique a d'autres principes

que la Tragédie déclamée : ce ſont deux

Arts qui ne peuvent ſe comparer. Celle-ci

demande ſans doute plus de génie & de ta

lent; mais la première a des difficultés qui

lui ſont propres, qui ne ſont pas encore aſſez

connues, & que peut-être, avec beaucoup

d'eſprit & de talent, un Poëte n'eſt pas en

état de vaincre, s'il ne ſe concerte avec un

Muſicien qui joigne au génie de ſon Art, une

grande connoiſſance de l'Art dramatique en

général, - -

Dans laTragédie déclamée, le Poëte trou

ve dans le récit des événemens, dans le dé

veloppement des caractères; dans les nuan

ces des ſentimens, dans les réflexions adap

tées aux ſituations, des reſſources & des

beautés qui concourent à donner plus de

clarté à l'action, plus de vérité à la pein

ture des mœurs, plus de gradation aux mou

vemens de la Scène, plus d'effet aux ſitua

tions. Dans la Tragédie lyrique, le Poëte eſt

privé de toutes ces reſſources; la Muſique ne

parlant qu'aux ſens & à l'ame, il doit écarter

tout ce qui ne s'adreſſe qu'à l'eſprit. Il faut

cependant que ſon action ſoit #. inté

. . " 1 4j
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reſſante & graduée. On ſent par-là que les

ſujets très-connus ſont les plus propres à ce

genre. Les Spectateurs, déjà familiariſes avec

les principaux incidens & avec le caractère

des principaux perſonnages, n'ont pas be

ſoin d'autant de préparations & de déve

loppemens pourſ† la marche du Drame.

Au,i les Poëmes des deux Iphigénies que

M. Gluck a mis en mufique ſont-ils très

bien choiſis, & peut-être§ les vrais

modèles de la coupe générale qu'il convient

de donner à la Tragédie lyrique, pour laiſſer

au Muſicien le moyen de déployer toutes les

puiſſances de ſon Art.

C'eſt une idée auſſi heureuſe que nouvelle,

d'avoir debuté par une tempête qui tienne

lieu d'ouverture en commençant l'action

même ; mais l'imitation d'une tempête ne

ſeroit qu'un bruit harmonieux , unique

ment propre à amuſer l'oreille, ſi la frayeur,

les plaintes & les invocations religieuſes des

Prêtreſſes répandues ſur la Scène n'en fai

ſoient un tableau touchant & pathétique.

Le ſonge d'Iphigénie, placé après cette tem

pête, fait un plus grand effet, & ſe lie bien

plus fortement à l'action que dans la Tra

gédie d'Euripide & dans celles de ſes imita

teurs, qui ont tous copié ce ſonge. L'arrivée

d'Oreſte & de Pilade ; Thoas , qui troublé

par des terreurs ſuperſtitieuſes, preſſe le ſa

crifice de ces étrangers, & la joie barbare

des Scythes, à la vue des victimes que le

ſoit leur envoie, annonccnt des le pcmier
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v,

Aéte une action tout à la fois ſimple , claire

& du plus grand interêt.

Dans le ſecond Acte, Oreſte ſéparé de

Pilade, ſe livre à tous les tranſports de la

fureur : il appelle ſur ſa tête la foudre des

Dieux ; puis accablé par l'excès même de

ſa douleur, il tombe dans un ſommeil pro

fond , pendant lequel les furies viennent le

tourmenter, lui reprocher ſes crimes , lui

montrer l'ombre de ſa mère égorgée par lui,

& dégoûtante du ſang qui coule encore de

ſa bleſſure. Voilà l'allégorie la plus ſublime

du remords.Jamais la poéſie n'a preſenté un

tableau plus frappant & plus terrible de la

douleur de l'ame & du trouble de la conſ

cience ; mais ce tableau ne peut appartenir

qu'au théâtre lyrique. Le Poëte qui l'a conçu

& qui en a tracé le deſſin , le Muſicien qui

lui a donné la couleur & la vie, partagent

l'honneur de cette belle conception.

Oreſte ſortant de cet accès , apperçoit

Iphigénie; il s'écrie : encore frappé de l'image

du ſpectre, il croit voir Clytemneſtre ſa

mère. Cette idée, ſans être neuve , eſt belle

& heureuſement placée ; mais elle auroit

beſoin d'être plus fortement prononcée pour

produire ſon effet. La ſcène ſuivante , où

Iphigénie interroge Oreſte ſur ſa naiſſance,

ur le ſort de la Grèce, où elle apprend le

meurtre d'Agamemnon & celui de Clytem

neſtre, a été copiée auſſi d'après Euripide

· dans toutes les Tragédies d'Iphigénie en .

Tauride. Nous croyons qu'en comparant les

- - · C iij
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différentes imitations, celle de M. Guillard

paroîtra la plus animée, la plus rapide, la

mieux adaptée à la ſcène lyrique.

Dans le troiſième Acte, Iphigénie ſe dé

termine à ſauver l'un des deux priſonniers :

entraînée par un inſtinct ſecret, elle choiſit

Oreſte. Cette ſcène très-adroitement ména

gée par M. Guillard, amène le combat de

généroſité entre les deux amis. On ſait avec

quelle chaleur & quelle éloquence M.

Guimond de la Touche a traité cette belle

ſituation ; mais l'éloquence de la ſcène dé

claméetient à un développement d'idées,à une

progreſſion de ſentimens interdits à l'Auteur

d'une Tragédie lyrique. L'art de celui-ci con

ſiſte à ſaiſir les grands traits de la ſituation, & à

leur donner une forme particulière. C'eſt au

Compoſiteur à ſuppléer , par l'éloquence &

le charme de ſon art, aux beautés dont le

Poëte eſt obligé de ſe priver, & c'eſt ce que

M. Gluck a fait d'une manière ſublime. Il

n'exiſte aucun modèle d'un pareil effet en

muſique, & nous croyons qu'on l'admirera

d'autant plus qu'on en étudiera davantage les

détails & qu'on aura plus réfléchi ſur les

moyens & ſur les procédés connus de la mu

ſique.

Le dénouement d'Iphigénie en Tauride a

toujours été l'écueil de ce ſujet. Racine, qui

· avoit voulu le traiter, y renonça par la

difficulté de trouver un cinquième Acte.

Celui de la Tragédie§ eſt foible

& de peu d'effet : il eſt fondé ſur un
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moyen trop romaneſque & trop peu vrai

ſemblable , c'eſt le ſecours inattendu de ces

Grecs armés que Pilade ramène pour tuêr

Thoas & combattre les Scythes. M. Guillard

a eu recours au même moyen, & a ſuivi à

peu-près la même marche ; mais ce dénoue

ment, peu propre à la Tragédie qui deumande

toujours plus d'éloquence que de coups de

théâtre, convient mieux à l'Opéra , où la ri

cheſſe du ſpectacle, les chœurs en action &

le charme de la muſique, donnent aux ta

bleaux plus d'intérêt , de mouvement &

d'effet. M. Guillard , en plaçant la recon

noiſſance d'Oreſte & d'Iphigénie au moment

même du ſacrifice, a peut-être affoibli le

pathétique de cette reconnoiſſance qu'il a
été obligé de réduire à quelques vers ; mais

en le rapprochant ainſi du dénouement, il

a rendu ſon quatrième Acte plus plein, plus

animé & plus rapide.

Le ſtyle du Poëme auroit pu être plus ſoi

gné ; mais il a en général du naturel, du

mouvement& de la préciſion. On y a remar

qué quelques expreſſions impropres ou peu

élégantes, que nous croyons inutile de re

lever. Ces négligences ſont peu importantes

dans un genre de Poëme où un certain dc

gré d'élégance & d'harmonie eſt une eſpèce

de luxe perdu pour l'objet principal de l'ou

vrage. Les fautes graves ſont celles qui nui

ſent à l'effet de la muſique. Nous deſirerions,

par exemple, que dans la# ſcène des

- - iv
»
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deux Amis, l'Auteur changeât ce vers de

Pylade :

Ton cœur au mien n'eſt pas fermé peut-être.

Ce mot de peut-être , dur, ſec & mal

placé, termine d'une manière choquante un

très-beau morceau de muſique. Mais ces dé

fauts ſont rares, & l'on voit que l'Auteur a

écrit ſur-tout avec plus de † les ſcènes

principales de ſon Poëme. Nous ne citerons

qu'un morceau de la ſcène d'amitié au troi

ſième Acte.

P r L A D E.

Que me demandes-tu ?

O R E s T , E.

De me laiſſer mourir.

P I E A D E.

Non, ne Neſpère pas.

- O R E s T E.

Oreſte t'en conjure,.

- P 1 L A D E.

Cruel'!

E N s E M B L E.

Dieux ! fléchiſſez ſon cœur ;

Rendez-moim on ami; qu'il m'accorde ſa grâce.

Que tout mon ſang vous ſatisfaſſei

Qu'il ſuffiſe à votre rigueur !

O R E s T E.

Quoi! je ne vaincrai pas ta conſtance funeſte !

Quoi! ton ame toujours ſe refuſe à mes vœux !



- • • ",

D E E r A N C E. 57

Ne ſais-tu pas que pour Oreſte :

La vie eſt un ſupplice affreux ?

Ne ſais-tu pas que ces mains parricides

Fument encor du ſang que j'ai verſé ?

Ne ſais-tu pas que l'enfer courroucé

Raſſemble autour de moi ſes noires Euménides, '

Qu'elles m'obsèdent en tous lieux ?... -

Les voici : de ſerpens leurs mains s'arment encore !

Où fuir ?... Eh quoi! Pilade & me fuit & m'abhorre !

Il me livre à leurs coups !... Arrêtez... Ah, grands

Pieux ! ,

( Il tombe dans les bras de Pilade. )

P 1 1 A D E.

Eh quoi! méconnois-tu Pilade qui t'implore ?

o R E s T E. ' * ;

Eh bien, Pilade, eſt-ce à toi de mourir ?

4

1ſ t 'i

Ce dernier trait ſi ſublime , quoique fi

ſimple, imité d'une ancienne Tragédie d Iphi

genie en Tauride qui n'exiſte plus, n'a été ſaiºi

par aucun moderne. On doit ſavoir gre à M.

Guillard de l'avoir employé d'une manière fi

heureuſe. - •

Nous nous propoſions de donner une ana

lyſe des beautés les plus frappantes de la

Muſique de cet Opéra; mais ce détail nous

meneroit trop loin: nous ſommes obligés de

le renvoyer au Mercure prochain. Nous di

ſons ſeulemenr que M. Gluck n'a ſuivi auſſi

. rigoureuſement dans aucune de ſes compo

· fitions, le ſyſtême qu'il s'eſt foriné de lave

- - - C v
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ritable Muſique Dramatique , ſur-tout de

cette unité ſi difficile & ſi precieuſe, le grand

principe de tous les Arts, qui conſiſte à fon

dre & à enchaîner toutes les parties d'un

ouvrage, pour les faire concourir à un ſeul &

commun effet. Un connoiſſeur qui venoit

d'entendre Iphigénie en Tauride, dit qu'il

y trouvoit§ beaux morceaux de Mu

ſique. Il n'y en a qu'un , lui dit un homme

de goût. Lequel, demanda le premier? L'ou- .

vrage entier, répondit celui-ci. Cette idée

· ne pouvoit venir à perſonne avant qu'on

, eût entendu les ouvrages de M. Gluck.

Les Italiens n'ont jamais loué les Opéras

de leurs plus grands Compoſiteurs, qu'en

diſant qu'il y avoit deux ou trois beaux airs,

un duo raviſſant , une ſuperbe finale , &c.

&c. M. Gluck a appris aux Compoſiteurs

qu'on pouvoit faire un bel opera; mais ce

qui eſt plus difficile à apprendre, c'eſt l'art

de le faire.

Ce que nous devons encore à M. Gluck,

c'eſt de nous avoir fait jouir du talent rare

de Mlle le Vaſſeur , méconnu juſqu'à lui,

faute de rôle propre à le développer. Ja

. mais on n'a ſaiſi avec plus de juſteſſe l'eſprit

d'un rôle qu'elle ne le fait dans celui d'Iphi

- génie, & jamais on ne s'en eſt plus profon

dément pénétré.Toujours noble, touchante

& vraie dans ſes mouvemens comme dans

, ſes accens, elle marque toutes les nuances

ſans rien affecter, & ſait paſſionner ſon jeu

ſans perdre la grâce qui ne doit jamais aban



· D E F R A N C E. 59

N

donner ſon ſexe. Quoique ſa voix fut encore

affoiblie par un rhume violent, dont elle

n'étoit pas encore entièrement rétablie, on a

trouvé ſon chant pur, de bon goût, plein

d'ame & d'expreſſion.

M. Larrivée ſemble s'être ſurpaſſé lui-même

dans le rôle# Sa voix franche, diſ

tincte & facile ſe prête aux inflexions les

plus variées & les plus extrêmes, & il a

l'art d'en varier le caractère ſuivant le ſen

timent qu'il veut peindre. La chaleur & la

vérité avec laquelle il rend les ſituations vio

lentes de ſon rôle, ſuffiroit pour l'élever au

rang des grands Acteurs tragiques. On lui a

reproché de mettre dans ſes mouvemens une

agitation trop continue, & d'outrer l'expreſ

ſion de la douleur dans le ſommeil. Il paroît

qu'il l'a ſenti lui-même ; car à la dernière

repréſentation, il a ſu modérer ſon feu, &

mettre plus de repos & de nuances dans

l'expreſſion de la§ & du trouble inté

rieur des remords. - -

. M. le Gros a parfaitement ſaiſi le rôle de

Pilade. Il eſt ſuperflu de louer la beauté &

la ſoupleſſe de ſon organe, le bon goût &

la perfection de ſon chant ; nous ajouterons

qu'il a mis dans ſon jeu autant de chaleur

que d'intelligence. -

Une légère indiſpoſition ne lui ayant pas

permis de jouer à la ſeconde repréſentation,

M. Lainés a pris le rôle de Pilade, &, quoi

· qu'il ne l'eût pas répété, il l'a joué de manière

mériter les plus grands applaudiſſemens,

C vj
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· M. Moreau a très-bien joué le rôle des

Thoas, & a chanté avec la plus grande ex

preſſion l'air ſublime du premier Acte. Les

progrès ſenſibles qu'il fait tous les jours an

noncent un talent précieux pour les premiers

rôles de ce théâtre ; on deſireroit ſeulement

qu'il donnât à ſon récitatif un mouvement

plus doux, plus lié, plus parlant, pour nous

exprimer comme les Italiens. -

On ne ſauroit donner trop d'éloges à l'Or

cheſtre. La chaleur, la préciſion & l'intelli

gence qu'on remarque dans l'exécution d'une

muſique toujours animée, expreſſive,& dra

matique même dans. la ſymphonie , ſont

admirées de tous ceux qui ſont en état d'en

apprécier le mérite & les difficultés. On ns

peut defirer qu'une attention plus ſcrupu

§ à ne couvrir jamais la voix dans les

morceaux de chant. Il ne faut jamais oublier

que les inſtrumens ſont faits pour la voix,.

& non la voix pour les inſtrumens.

( Cet Article eſt de M. S *.-)

P

c O M É D I E FRANÇ O I S E.

Mabruoistrie LA CHATAIGNERAYE a

débuté dans les rôles de Médée, de Cly

temneſtre, de Mérope & de Sémiramis. Elle

a une taille avantageuſe, de la voix, & ne

paroît pas manquer de ſenſibilité; mais elle

a beaucoup a réformer dans ſon expreſſion,

qui eſt ſouvent au-deſſous de la nobleſſe tra
-
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gique, dans les mouvemens de ſon viſage

qui la defigurent, dans le débit des vers,

dont elle laiſſe tomber toutes les finales d'une

manière monotone. Tous ces defauts peu

vent ſe corriger, quand on a les qualités eſ

fentielles à la Tragédie.

On a donné à ce Théâtre , le 3 I Mdi,

pour l'anniverſaire de la mort de M. de

Voltaire, la Tragédie d'Agathocle, Ouvrage

poſthume de ce grand homme, qu'il ſe pro

poſoit de faire jouer après Irène, & auquel

il travailloit encore quand la mort nous l'a

enlevé. Nous nous empreſſons de donner

une idée ſuccinte de cette Pièce, d'après la

première repréſentation.

Agathocle, tyran de Syracuſe, a deux fils,

Policrate & Argide, dont l'un, image de

ſon père, a toute l'ambition & la férocité

qui peuvent faire un uſurpateur , l'autre

a toutes les vertus qui peuvent faire pardon

ner l'uſurpation. Tous deux ſont amoureux

d'Idace, jeune captive, faite priſonnière dans

les gu cres des Siciliens contre Carthage, &

fille d Idaſan, vieux guerrier, autrefois con

citoyen & compagnon d'Agathocle , mais

que les troubles de ſa patrie ont banni de

Syracuſe, $ ncmi de la tyrannie, il a ſervi

| dans les t u es de Carthage , & ne revicnt

aa | | ds i l'Aréthuſe, que pou, apporter

le ca,, n d ' fille. Il apprend d'#geſte, un

ancica ºui qu'il retrouve, que ſa fille eſt en
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fermée au temple de Cérès ſous la garde

d'une Prêtreſſe , qu'Agathocle, accablé d'an

nées, ſe repoſe de tous les ſoins de l'admi

niſtration § ſon fils Policrate, objet de ſes

préférences, qui ſemble deſtiné à lui ſuccé

der, & déjà revêtu de ſon pouvoir. C'eſt à

lui qu'il faut s'adreſſer pour obtenir la liberté

.. d'Idace. Idaſan la demande en effet ; mais au

· 1eul nom d'Idace, Policrate le fait éloigner.

Argide reproche à ſon frère cette dureté

contraire aux loix de l'humanité, & même

au dernier Traité fait avec Carthage, ſuivant

lequel les priſonniers doivent être rendus

pour une rançon. Policrate ne diſſimule point

l'intérêt qu'il prend à la jeune captive, les

deſſeins qu'il a ſur elle , & même la réſo

lution où il eſt de l'enlever. Argide lui mon

tre toute l'horreur qu'il a de cet attentat,

, & veut l'en détourner ; mais Policrate ne

voit en lui qu'un rival ; il le menace avec

fureur, & Argide répond avec fermeté. Un

moment après, Policrate fait enlever Idace

par des Soldats. Argide vole à ſon ſecours.

Le féroce Policrate s'élance ſur ſon frère, le

poignard à la main. Argide, obligé de défen

dre ſa vie, repouſſe la force par la force,

& Policrate tombe mort à ſes pieds. Aga

: thocle inſtruit de ce meurtre, & déſeſpéré de

la perte d'un fils, ſon eſpérance & ſon idole,

fait arrêter Argide, Idaſan & ſa fille, & ,

dans le premier mouvement de ſa colère,

les enveloppe tous trois dans le même arrêt

· de proſcription. Cependant l'amour paternel
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& les conſeils d'Elpénor, ſon confident in

time, les prières de la Prêtreſſe de Cérès qui

atteſte la juſtice des Dicux, font balancer

Agathocle , & ſuſpendent la fatale ſentence

qu'il eſt prêt à porter. Il fait aſſembler le

peuple pour la rendre plus ſolennelle, monte

ur ſon trône,§ tout ce qu'il a fait

pour la gloire de Syracuſe & pour la fienne.

Depuis long-temps las du pouvoir, la mort

affreuſe de ſon fils vient encore de rendre

plus peſant pour lui le fardeau de la Cou

ronne : il ne peut ſe réſoudre à perdre le fils

† lui reſte : tout ce qu'il a entendu en

aveur d'Argide, l'a convaincu de l'innocence

de ce Prince. Agathocle enfin ne croit pou

voir mieux expier l'Injuſtice qu'il lui a faite ,

qu'en lui remettant ſa Couronne. Argide

l'accepte , & montant ſur les degrés du

trône :

Peuple, (dit-il) j'uſe un moment de mon autorité;

Je règne .... Votre Roi vous rend la liberté.

Il dépoſe auſſi-tôt le diadême, deſcend du

trône, &, ſatisfait d'avoir rendu ſes conci

toyens libres, il eſt au comble du bonheur

en poſſédant la main d'Idace, qu'Idaſan lui

a accordée au moment où tous trois n'atten

doient que la mort. Idace n'a pu s'empêcher

d'être ſenſible aux vertus d'Argide, & n'a pu

même, lorſqu'elle s'eſt crue prête à le per

dre, cacher ſon penchant pour lui. Agatho

cle, en remettant le diadême à ſon fils, a

- conſenti à cet hymen; & Argide termine la
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Pièce par ce vers, qu'il adreſſe à ſa jeune

épouſe :

Le peuple vous chérit, vous êtes plus que Reine.

Ce dénouement, qui eſt très-noble, a eu

beaucoup de ſuccès, & en général la Pièce a

été très-applaudie. Elle avoit été précédée

d'un Compliment prononcé par M. Brizard,

& dont l'objet étoit de rappeler tout ce que

les Comédiens avoient cru devoir faire pour

la mémoire de M. de Voltaire, & tout ce

que le Public lui devoit de reconnoiſſance.

Nos Lecteurs nous ſauront gré, ſans doute,

de mettre ſous leurs yeux ce Compliment,

qui eſt d'une main très-illuſtre, noble &

touchant, & qui a été accueilli avec accla

Il1af1O1I. )

On n'a pas été moins attendri de retrou

ver dans un Ouvrage fait à 84 ans, la clarté,

la facilité, la nobleſſe de ſtyle , cet éclat

d'imagination, & ce mêlange heureux de

poéſie & de philoſophie qui caractériſent

M. de Voltaire. On a applaudi, dans cette

dernière production de ſa vieilleſſe, le con7

traſte des deux fils du Tyran , le caractère

- d'Hdaſan, de beaux vers, & un dénouement

neuf& impoſant. - -

| Sans enrrer dans aucun dérail particulier

ſur chacun des perſonnages , nous dirons

ſeulement qu'en général la Pièce a été bien

jouée, à l'exception du rôle d' Agathocle,

dans lequel M. Grandmont a trop fait ſentir

le vieillard, & pas aſſez le roi & le guerrietz
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il corrigera ſans doute cette nuance dans les

, répréſentations ſuivantes. Les rôles des deux

fils d'Agathocle ont été remplis, l'un par

M. Molé, qui jouoit Argide , l'autre par

M. Fleuri, qui jouoit Policrate; celuid'Idaſan

par M. Brizard ; celui de la Prêtreſſe par

Madame Veſtris, celui d'Idace par Made

moiſelle Saint-Val cadette ; ceux d'Égeſte &

d'Elpénor, par MM. d'Orival & Florence.

DIscoURs prononcé par M. Brigard, avant

la repréſentation d'Agathocle.

M E s s I E U R s,
-

|

« La perte irréparable que le Théâtre, les

Lettres & la France ont faite l'année der

nière, & dont le triſte anniverſaire * vous

· raſiemble aujourd'hui, a été depuis cette fa

tale époque l'objet continuel de vos regrets.

Vous avez du moins eu la conſolation de

voir ce que l'Europe a de plus grand & de

plus auguſte, partager un ſentiment ſi digne

de vous ; & les honneurs que vous venez

rendre à cette ombre illuſtre, vont encore

ſatisfaire & ſoulager tout à la fois votre juſte

douleur. Pour donner à cette cérémonie fu

nèbre tout l'éclat qu'elle mérite , & que

vous deſirez, nous avions penſé d'abord à

remettre ſous vos yeux quelqu'une de ces

* M. de Voltaire eſt mart la nuit du 3o au ;1
Mai 1778.
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-

Tragédies immortelles, dont M. de Voltaite

a ſi long-temps enrichi la Scène, & que vous

venez ſi ſouvent y admirer ; mais dans ce

jour de deuil, où le premier beſoin de vos

cœurs eſt de déplorer la perte de ce grand

Homme, nous croyons ajouter à l'intérêt

qu'elle vous inſpire, en vous préſentant la

Pièce qu'il vous deſtinoit quand la mort eſt

venue terminer ſa glorieuſe carrière. Vous

verrez ſans doute, Meſſieurs, avec attendriſ

ſement , l'Auteur de Zaïre & de Mérope,

accablé d'années, de travaux & de ſouffran

ces, recueillant tout ce qui lui reſtoit de

· force & de courage , pour s'occuper encore

de vos plaiſirs au moment où vous alliez le

· perdre pour jamais; vous connoîtrez tout le

prix qu'il mettoit à vos ſuffrages, par les

efforts qu'il faiſoit au bord même du tom

beau pour les mériter; efforts qui, peut-être,

ont abrégé une vie ſi précieuſe. Un Peuple

dont le goût éclairé pour les beaux Arts revit

en vous, le Peuple d'Athènes, entouré des

chef-d'œuvres que lui laiſſoient en mourant

les Artiſtes célèbres, ſembloit, au moment

de leurs obsèques, arrêter ſes regards avec

moins d'intérêt ſur ces productions ſublimes,

que ſur les ouvrages auxquels ces hommes

rares travailloient encore * lorſqu'ils avoient

* L'Auteur de ce Diſcours a fait une heureuſe ap

plication d'un beau paſſage de Pline le Naturaliſte,

ſur les tableaux que les Apelles & les Protogènes

avoient laiſſé imparfaits en mourant. Quippe in iis

A
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été enlevés à la patrie. Les yeux pénétrans de

leurs Concitoyens, liſoient dans ces reſpec

tables reſtes toute la penſée du génie qui les

avoit conçus; ils y voyoient encore attachée

la main expirante qui n'avoit pu les finir ;

& cette douloureuſe image leur rendoit plus

cher l'illuſtre Compatriote qu'ils ne poſſe

doient plus, mais qui, juſqu'à la fin de ſa vie,

avoit tant fait pour eux. Vous imiterez,

Meſſieurs, cette Nation reconnoiſſante &

ſenſible, en écoutant l'ouvrage auquel M. de

Voltaire a conſacré ſes derniers inſtans; vous

appercevrez tout ce qu'il auroit fait pour le

rendre plus digne de vous être offert; votre

équité ſuppléera à ce que vos lumières pour

roient y deſirer : vous croirez voir ce grand

Homme préfent encore au milieu de vous,

dans cette même ſalle qui fut ſoixante ans le

Théâtre de ſa gloire, & où vous - même

l'avez couronné par nos foibles mains avec

des tranſports ſans exemple; enfin vous par

donnerez à notre zèle pour ſa mémoire, ou

plutôt vous le juſtifierez, en rendant à ſa

cendre les honneurs que vous avez tant de

fois rendus à ſa perſonne. Quel ennemi des

talens & des ſuccès oſeroit, dans une cir

conſtance ſi touchante, inſulter à la recon

noiſſance de la Nation, & en troubler les té

moignages? Ce ſentiment vil & cruel me

lineamenta reliqua, ipſaque cogitationes artificune

ſpectantur; atque in lenocinio commendationis dolor

eſt; manus, cum id agerent, extincia deſiderantur. *
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peut être, Meſſieurs, celui d'aucun Fran

çois, & ſeroit d'ailleurs un nouveau tribut

que l'envie pairoit, ſans le vouloir, aux mânes

de celui que vous pleurez.

COM É D IE I TA L I E NN E.

ON a joué avec ſuccès le Petit Œdipe,

Parodie d' GEdipe chez Admète. Nous en par

lerons dans le prochain Mercure. -

A N E C D O T E.

EsTR, tant de traits de barbarie occa

ſionnés par la S. Barthélemy, les Hiſtoriens

n'en ont conſervé qu'un ſeul de généroſité,

qui même porte encore l'empreinte de la

férocité du ſiécle. Vezins, Gentilhomme de

Quercy, étoit depuis long-tems brouillé avec

un de ſes voiſins nommé Regnier, Calvi

niſte , dont il avoit plus d'une fois juré la

mort. Tous deux ſe trouvoient à Paris, &

Regnier trembloir que Vezins, profitant de

la circonſtance, ne ſatisfît, aux dépens de ſa

vie, la haîne invétérée qu'il lui portoit.Comme

il étoit dans ces alarmes , on enfonce la

porte de ſa chambre, & Vezins entre l'épée

à la main, accompagné de deux Soldats : ſuis

moi, dit-il à Regnier d'un ton dur & bruſ

que; celui-ci, conſterné, paſſe entre les deux
' - .'

A
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ſatellites, croyant aller à la mort. Vezins le

fait monter à cheval, ſort de la ville en hate,

ſans s'arrêter, ſans dire un ſeul mot ; il le

mène juſqu'en Quercy, dans ſon Château :

» Vous voila en ſûreté, dit-il , jaurois pu

» profiter de l'occaſion pour me venger ;

» mais entre braves gens, on doit partager

» le péril ; c'eſt pour cela que je vous ai

» ſauvé : quand vous voudrez vous me trou

» verez prêt à vuider notre querelle comme

» il convient à des Gentilshommes ». Regnier

ne lui répondit que par des proteſtations de

reconnoiſſance, & en lui demandant ſon

amitié : « je vous laiſſe la liberté de m'aimer

» ou de me haïr, lui dit le faroucheVezins,

» & je ne vous ai amené ici que pour vous

» mettre en état de faire ce choix ». Sans

attendre ſa réponſe, il donne un coup d'épe

ron à ſon cheval, & part.

2

G R A V U R E.

A D A M E r É v E dans le Paradis Terreſtre, Eſ

tampe gravée par David, d'après le tableau de San

terre, de la Galerie de M. Beaujon. A Paris, chez

l'Auteur, rue des Noyers, vis-à-vis celle des An

glois. Prix, 9 liv.

Les Amateurs qui ont ſouſcrit pour les premières

épreuves, ſont avertis qu'elles ſeront délivrées le

Lundi 3 1 Mai ; & celles avec la lettre le Lundi 14

Juin. - - " ,

Cette Eſtampe, qui réunit un beau deſſin & un

burin précieux & brillant, fait pendant à la Suſanne

au bain, d'après le même Pcintre.
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A N N C) N C E S L IT T É R A I R E S.

Prosprcrvs de l'Hiſtoire de tous les Peuples du

Monde, ou de l'Hiſtoire des Hommes.

L,eeent dont le Public honore cet Ouvrage, en

a fixé l'exiſtence ; & les Éditeurs ne craignent plus

aujourd'hui de confirmer des engagemens, que leur

enthouſiame pour les Arts leur avoît fait prendre

d'abord avec quelque témérité.

La lecture des premiers cahiers de cette Hiſtoire

univerſelle, a fait connoître aſſez le plan, les vues

& le ſtyle de l'Ouvrage. .

On§ que l'objet des Gens de Lettres, qui, de

puis un grand nombre d'années,† de cette

Encyclopédie de l'Hiſtoire, eſt de peindre les hom

mes qui ne ſont plus, pour l'inſtruction des hommes

qui vivent, ou † ſont à naître, -

· On s'eſt attaché à raſſembler, à cet égard, tous

les faits les plus piquans qui nous ont été tranſmis

par des Écrivains dignes de foi; les faits ſont la baſe

de l'Hiſtoire comme de la Phyſique : ſans eux on

ne connoît ni la nature ni les hommes.

Ce recueil immenſe de faits ſera accompagné de

coups-d'œil rapides ſur l'eſprit des ſiècles, de paral

lèles entre les Nations, de conſidérations philoſophi

ques ſur le progrès des Arts, & de portraits des grands
hommes. - -

On n'avoit point encore ſongé à faire marcher

ainſi d'un pas égal , l'Hiſtoire priſe en grand , &

l'Hiſtoire§ dans tous ſes détails.

Les Editeurs, occupés de l'enſemble de cet Ou

vrage, n'ont pas cru devoir en négliger le ſtyle; ils

ent tenté de le compoſer pour les Savans, qui ne
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veulent que conſulter les livres, & de l'écrire pour

les gens du monde, qui ne veulent que les lire.

Il paroît qu'on leur a déjà ſu quelque gré de l'in

térêt qu'ils ont mis aux diſcuſſions arides qui com

mencent l'Hiſtoire du Monde primitif, ou des Atlan

tes; & ils avoient beſoin de cet encouragement pour

les affermir, dirai-je dans le courage, dirai-je dans

la témérité d'entreprendre l'Hiſtoire du globe, avant

qu'il ait eu des Hiſtoriens.

On a fait beaucoup de recherches pour découvrir

quels étoient les Chefs de cette vaſte† litté

raire; & juſqu'ici on n'a pu pénétrer qu'à demi dans

leur ſecret. Il nous ſemble que ce voile de l'anonyme

ſous lequel ils ſe cachent, ne doit donner aucun pré

jugé contre eux : il y a une noble fierté à vouloir être

jugé, non par ſon nom, mais par ſon ouvrage.

Si cependant ces conſidérations ne ſuffiſent pas

pour prévenir des recherches indiſcrètes; s'il ſe trouve

encore des perſonnes qui n'encouragent les Arts que

par l'idée qu'ils ſe forment des Artiſtes, on peut les

aſſurer qu'il n'y a aucun homme de lettres dans cette

entrepriſe, qui ne ſoit déjà connu par des†

ui ont eu pluſieurs fois les honneurs de la preſſe,

oit en France, ſoit dans les pays étrangers. Des

mains vulgaires ne ſeroient pas† d'élever un

monument qu'on conſacre à la raiſon & à la vertu,

_ Des Lecteurs, preſſés de jouir, ont demandé qu'on

fixât quel ſeroit le terme de cette entrepriſe. "

§ l'Hiſtoire des Hommes ne ſera point

un abrégé ; les abrégés ne ſont bons que-pour cette

claſſe de Libraires ſubalternes, qui ne ſavent que

commercer de nos penſées, ou pour ces Lecteurs

ſuperficiels, qui veulent tout ſavoir ſans rien ap

prendre. -

| On ſe propoſe encore moins de faire de l'Ouvrage,

un de ces Recueils volumineux, qu'on ne lit point,

& qu'on appelle pour cela Livres § Bibliothèque. .
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Mais puiſqu'il faut au Public un objet de compa

raiſon, on l'aſſure que cette Hiſtoire des Hommes,

quand elle ſera terminée, ſera de la moitié moins

volumineuſe que l'Hiſtoire univerſelle Angioiſe , en

core conſacrera-t-on un tiers de ce petit nombre de

vo'umes, à ce que la Collection Angloiſe a oublié.

La diſtribution des Cahiers ſe fera régulièrement

tous les quinze jours : on en donnera alternatiyement

qua re d'Hiſtoire ancienne, & quatre d'Hiſtoire mo

derne : ces quatre Cahiers formeront un volume

Il y aura par année vingt-quatre Cahiers , dont

un tout entier de Cartes & de Gravures, exécutées

par les premiers Artiſtes de la Capitale. Il y en a

déjà neuf de publiés.

On ne vendra cet Ouvrage complet chez aucun

Libraire, & on ne pourra ſe le procurer que par la

vcie de l'Abonnement.

Cet Abonnement, franc de port dans toute la

France, eſt de vingt-quatre livres pour Paris, & de

trente livres pour la Province.

On fournira aux Souſcripteurs nouveaux tous les

Cahiers qui leur manquoient à la date de leur Abon

nement; mais ſeulement juſqu'à une certaine époque

qui ſera fixée dans les Papiers publics.

· On s'abonne à Paris , chez Couturier le père,

Imprimeur, aux Galeries du Louvre ; Clouſier, Im

primeur , rue S. Jacques ; Barbou , Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins ; & cn Province, chez

Couret de Villeneuve, à Orléans ; de Livani, à

Châlons-ſur-Saone, & la Mort, à Nancy.

Eſſai ſur les différentes eſpèces d' Air, qu'on dé

ſigne ſous le nom d'Air fixe , par M. Sigaud de la

Fond, ancien Démonſtrateur de Phyſique expéri

mentale en l'Univerſité de Paris. A Paris, chez

Gueffier, Imprimeur-Libraire, rue de la Harpe.

Jo vRNA z
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTA Nr1NoPz E, le 5 Avril.

LE Capitan Bacha a eu dernièrement une

audience du Grand - Seigneur , qui lui a fait

préſent d'une fourrure précieuſe , & dont il a

pris les derniers ordres pour le châtiment des

Albanois ; il fait les préparatifs de ſon départ

ui n'eſt pas éloigné. On prépare auſſi les 12 vaiſ

eaux que ſon Lieutenant doit conduire en Mo.

rée, & qui partiront preſque auſſi-tôt que l'A-

miral , qui, comme nous l'avons dit, prendra ſa

route par terre.

Ondit ici que le traité conclu avec la Ruſſie,

ſera publié dans deux mois. En attendant on

regarde comme un heureux eflet de cetaccom

modement, le libre exercice de leur Religion .

accordé aux Catholiques Arméniens; ils le doi

-vent aux ſollicitations de l'Ambaſſadeur de

France, qui a repréſenté que cette grace ne

pouvoit que les rendre plus affectionnés à la

domination Ottomane.Le Patriarche Grec,pour

jouir de la même faveur, vient, dit-on, de ſe,

réuniraux CatholiquesArméniens, & on compte

d'autant plus ſur la ſolidité & la ſincérité de

cette réunion , que l'on vient de détruire les

ſemences de haine qui ſubſiſtoient entr'eux

en rappellant Pietro.di-Zaccaria, qui avoit été

envoyé en exil aux Dardanelles.

5 Juin 1779.
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D A N E M A R C K.

De C o r E N H A G U E, le 7 Mai.

L'ESCADRE deſtinée à protéger notre com

merce dans la mer Baltique & dans celle du

Nord , eſt preſque entiérement prête. Les vaiſ.

ſeaux de guerre l'Eléphant, la Princeſſe-Sophie

Frédérique, l'Ebenezer, le Holſtein , le Jutland

& le Danebrog, & les frégatesl'Alſen, la Faroé

& le Chriſtianſoë, qui en font partie , ont été

ſucseſſivement en rade depuis le 5 de ce mois

juſqu'aujourd'hui. La frégate le Bornholm de 36

canons, Capitaine Vlengel, a mis à la voile

le 4 ; elle ſe rend dans la Méditerranée pour y

protéger notre commerce.

Les derniers navires de la Compagnie de

Groenlande viennent de partir pour ces côtes &

pour le détroit de Davis ; parmi ces navires

dont le nombre monte actuellement à 3o, il y

en a 4 qui ont été conſtruits à neuf cette année.

La Compagnie en a deux autres ſur les chan

tiers, qu'elle deſtine à porter des mâts & du

goudron à Malte , & à être employés enſuite

au cabotage ſur la Méditerranée.

S. M. par une ordonnance en date du 19 du

mois dernier, a aſſigné des primes à ceux qui

tranſporteront des munitionsde bouche & d'au

tres marchandiſes dans les trois Iſles que nous

poſſédons en Amérique. Le théâtre de la guerre

en s'étendant aux Antilles, y a occaſionné une

conſommation immenſe , qui fournit naturelle

<ment aux Iſles neutres un débouché avantageux

: pour leurs importations d'Europe.

#

,
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S U È D E.

De S T o c x H o L M , le 1o Mai.

LA Cour eſt toujours à Ulrichsdahl, d'où

S. M. revint le 26 du mois dernier, & repartit

le 28 après avoir tenu le Chapitre annuel de ſes

ordres. Le 2 de ce mois , elle donna à Ulrichs

dahl , une très-belle fête à l'occaſion de l'anni

verſaire de la naiſſance de l'Impératrice de Ruſ.

ſie. Elle y avoit invité elle-même le Baron de

Stroganoff, qui eft venu ici il y a un mois , fé

liciter S. M. au nom de ſa Souveraine, ſur la

naiſſance du Prince Royal. Toutes les perſon

nes de la nation Ruſſe qui ſe trouvent dans

cette Capitale, la principale nobleſſe, à l'ex

ception des Miniſtres étrangers, avoient été

auſſi invitées. Le Roi parut ce jour - là vêtu

d'un habit très-riche d'étoffe de Ruſſie verte &

rouge , couleur de cet empire, & décoré des

ordres de S. M. I. La fête commença à 6 heu

res du ſoir par un ſpectacle François ; on ſoupa

enſuite à 9 tables dreſſées dans la même ſalle ;

celle du Roi étoit ſur le théâtre; le Baron de

Stroganoff eut l'honneur d'y être placé avec la

famille Royale. Vis-à-vis il y avoit un tableau

tranſparent, magnifiquement éclairé, repréſen

tant un Autel ſur lequel le feu ſacré brûloit

devant le chiffre de l'Impératrice de Ruſſie. Le

plateau du deſſert repréſentoit la Ville de Pé
tersbourg. Le ſoupé fut ſuivi d'un bal paré en

domino, qui dura juſqu'au matin. Le départ de

S. M. pour Carlscroon, eſt fixé au 23 ou au 24

de ce mois ; le Duc de Sudermanie la précédera

de quelques jours, & s'embarquera ſur l'eſca

dre qui partira le 29 ou le 3o; mais S. A. R.

n'ira que juſqu'à Gothenbourg. D

· 2
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P O L O G N E.

De VA r s o v r E , le 1o Mai.

LE Roi eſt parti pour Kozienice, où l'ona

dù célébrer le 7 la fête de ſon nom. A com

mencer du premier de ce mois , on a mis en

exécution le nouveau règlement pour la maiſon

de S. M. ; c'eſt un règlement économique qui

ſupprime quelques tables , & alloue à ceux en

faveur de qui elles étoient établies, une cer

taine ſomme par mois,

· Les troubles de l'Allemagne nous ont pro

curé quelques avantages : pluſieurs artiſans de

la Bohême & de la Siléſie fuyant les mal- .

heurs de la guerre & les dévaſtations qu'elle

porte toujours dans les lieux qui lui ſervent

de théâtre, ſe ſont réfugiés clans la Pologne ,

où l'on s'eſt empreſſé de les accueillir , & de

les traiter de manière à les empêcher de re

gretter leur ancienne patrie , & de deſirer d'y

retourner, maintenant que la guerre ne les en

chaſſe plus. ' - '»

Les troupes Ruſſes deſtinées à agir en fa

veur des Pruſſiens , ſont en mouvement pour

s'en retourner ; la plupart prendront leur route

par la Lithuanie, & leur marche eſt déjà ré

glée : on dit cependant qu'elles ne ſe met

tront en voyage qu'après que le Prince de

Repnin ſera revenu dans cette Capitale. Celles

qui ſont cantonnées dans le Palatinat de Cra

covie, commencent à vendre leurs proviſions.

· Nous ignorons ſi toutes celles de cette Nation,

qui ſont cantonnées dans divers lieux de ce

| Royaume, l'évacueront enfin. La paix de l'Al

lemagne , celle que la Ruſſie vient de con

clure avec la Porte , l'état dans lequel nous

nous trouvons , ſemblent ne plus rendre leur



préſence néceſſaire parmi nous. Le Gouverne

ment demandera ſans doute leur éloignement ;

la Nation ſe borne à faire des vœux pour

qu'il l'obtienne, mais juſqu'à ce moment ſes

eſpérances ſont bien foibles ; il paroît que

toutes les troupes nouvellement enrôlées rcſ

teront dans la Galicie ; & les achats de grains

ue de leur côté les Pruſſiens continuent de

ire ici, ſemblent prouver que l'intention des

deux Puiſſances eſt de conſerver leurs armées

ſur pied.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 1o Mai.

To U T E s les diſpoſitions qu'on voit faire

depuis quelques jours, annoncent la certitude

de la paix prochaine ; pluſieurs des régimens

de Cavalerie répartis dans la Bohême & la

Moravie, ont commencé à quitter ces Etats

pour retourner dans leurs anciens quartiers de

cantonnement. Un corps de Croates a paſſé

dans cette Capitale en prenant la route de ſon

pays , & on ſe diſpoſe à vendre les chevaux

qui ſervent à la poſte de campagne. -

, , Le Général Comte Joſeph de Colloredo a

| obtenu la place d'Inſpecteur général de l'Ar

tilleriè, vacante par la démiſſion du Maréchal

Prince de Kinski. Le Général Comte de Har

rach a été nommé Commandant général des

troupes impériales de la Lombardie Autri

chienne. Les Généraux Brown & Fabris ,

dont le premier eſt neveu du Feld-Maréchal

de Laſcy , ont été nommés Membres du

Conſeil de guerre aulique, & y ont pris ſéan

Ce en cette qualité. Le Général Langlois a

été nommé Gouverneur d'Anvers, en conſer

Vant ſon Régiment, & proviſo le

- - - . " : L 3
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commandement des#e dans l'Autriche

s† -

L'Empereur voulant récompenſer les longs

& fidèles ſervices que le Feld-Maréchal de

Laſcy a rendus à ſa maiſon depuis pluſieurs an

nées, lui a fait expédier un décret par lequel

il lui conſerve , pendant ſa vie , les appoin

teinens attachés à ſa charge en tems de guerre.

Le Général Caramelli, qui a été chargé de

lui porter ce décret , a reçu une augmentation

de penſion.

Le Lieutenant- Général Comte de Wurm

ſer , de retour ici depuis quelques jours ,

a reçu de LL. MM. II. & RR. l'accueil le

plus gracieux. Le Peuple , qui témoigne le

plus grand empreſſemenr de voir ce Général ,

s'aſſemble en foule autour de ſon Hôtel, &

fait retentir l'air de ſes acclamations auſſi-tôt

† ſort. Ces témoignages bruyans , mais

atteurs , ſont la véritable récompenſe de la

gloire, & valent bien les autres diſtinctions

qu'on recherche peut-être trop, & dont ſou

vent c'eſt la faveur & la brigue qui diſpoſent.

La principale Nobleſſe lui donna , le 4 de ce

† , à l'Augarten , un grand dîner, ſuivi d'un

à l•

De HA M E o v R G , le 16 Mai.

LES variations & les incertitudes ſur les né

gociations qui ſe faiſoient à Teſchen, devoient

durer juſqu'à ce qu'elles fuſſent conclues ; les

Cours intéreſſées ſembloient ſe plaire à épaiſ.

ſir les ténèbres dont elles les enveloppoient &

à déconcerter les ſpéculatifs empreſſés de tout

prévoir, & qui devoient ſe contenter d'atten

dre ; ils voyoient la Cour de Vienne ne pas ſuſ

pendre les travaux des retranchemens qu'elle

faiſoit élever en Bohême, & ne montrer au

cune diſpoſition à réduire ſes forces, montant,
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dit-on, à 395,oooho#, qui lui occaſionnoient

une dépenſe d'un million de florins par ſemaine.

Ils en inféroient que la paix étoit douteuſe, &

que la campagne alloit ſe rouvrir. Tout-à-coup

ils ont appris que le traité avoit été conclu &

ſigné le 13 de ce mois, ainſi que toutes les con

ventions particulières concernant la ſucceſſion

de Bavière ; que le même jour il étoit parti de

Teſchen une multitude de couriers, chargés de

porter cette heureuſe nouvelle aux Cours inté

reilées & aux Puiſſances amies. Les politiques

déconcertés dans une ſpéculation ne ſe corri

ent pas de ſe livrer à de nouvelles. Satis

aits ſur l'iſſue des négociations , ils s'occupent

à# du traité, & en attendant qu'il ſoit

publié , ils ne manquent pas d'en deviner les

diſpoſitions ; ſelon eux voici les conditions qui

regardent la Saxe. -

» 1 °. La Cour Electorale de Saxe reçoit 6 millions

d'écus, tant pour la ſucceſſion allodiale que pour

un dédommagement des frais de la guerre. 2°. L'E-

lecteur Palatin en payant cette ſomme, garde la

partie de la Bavière conteſtée, excepté vingt villes

& cinq bailliages. 3°. La Saxe acquiert tous les meu

bles , équipages & ſervices, tant dans la Réſidence

que dans les Châteaux, excepté ceux qui apparte

noient immédiatement au feu Electeur. 4°. Elle ac

quiert auſſi la Seigneurie de Schonbourg, à laquelle

la Bohême renonce pour toujours. 5°. Elle ſe dé

ſiſte de toutes prétentions ultérieures ſur les biens

meubles & immeubles de la Bavière. 6°. Elle con

tracte avec la Pruſſe une alliance offenſive & défen

ſive. 7°. Celle-ci conſerve le droit de ſeconde géni

ture ſur les Margraviats d'Anſpach & de Bayreuth.

8°. S. M. Pruſſienne conſent à diminuer de moitié,

ou même des deux tiers, tous les droits impoſés ſur

les marchandiſes qui paſſeront par la Saxe. 9 °. La

Ruſſie & la France ſont garantes du traité. 1o°. La

maiſon d'Autriche payera à la Saxe un million de

D 4
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forins pour la dédommager des pertes occaſionnées

par ſes troupes dans le cours de la guerre de 174o

à 1745 incluſivement «. -

Nous attendons le traité qui a concilié tant
d'intérêts ſi grands & variés : nous le met

trons ſous les yeux de nos lecteurs. -

La paix d'Allemagne, qui ne partage plus

l'attention générale, lui permet de ſe porter à

préſent toute entière ſur la guerre de la Fran

ce & de la Grande-Bretagne. Les Puiſſances du

Nord paroiſſent y prendre le plus vif intérêt ;

la conduite de l'Angleterre a déterminé le Da

nemarck, la Suède & la Ruſſief à équipper des

1
eſcadres, pour maintenir la liberté de leur

navigation, & pour protéger leur commerce.

Quoique ce foit-là l'objet avoué de leurs ar

memens, on a lieu de penſer que leur motif

particulier eſt de s'oppoſer auſſi aux menaces

que cette Puiſſance a faites d'employer la force

ſi les Nations du Nord continuent d'exporter

des munitions navales à la France. On ſait que

ces objets font la principale branche de leur

commerce; & fi l'Amérique a refuſé de ſubor

donner ſes intérêts à ceux de la Grande-Bre

tagne ; fi l'Irlande murmure du même joug ,

ſous lequel l'imprudence Angloiſe voudroit la

retenir, il ſeroit bien ſingulier & bien étrange

ue des Nations indépendantes vouluſſent s'y

oumettre. L'Angleterre ne peut pas s'en flat

ter ; quelque plaiſir qu'elle ait pris à ſe repré

ſenter la Ruſſie comme prête à prendre ſon

parti, elle devoit s'attendre que cette Puiſſan

ce né jugeroit pas qu'il fût de ſa dignité ni de

l'avantage de ſes Sujets de faire en cette oc

caſion ſciſſion avec le Danemarck & la Suède.

On aſſure que M. de Muſchin Putſchkin, ſon

Miniſtre Plénipotentiaire à la Cour de Londres,

a eu ordre de déclarer au Vicomte de Wey

mouth » que les repréſentations amicales de
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º ' ſa Souveraine, ſur lè droit que s'arrogent les ,

º | armateurs Anglois de viſiter & de détenir tous

les navires appartenans à des Nations qui n'ont

aucune part aux différens ſubſiſtans ertre fa

France & l'Angleterre , n'ayant été ſuivies

d'aucune ſatisfaction ; qu'au contraire les mé

* | mes procédés continuant , les navires neutres

º! étant toujours arrêtés en pleine mer, conduits

* | ſouvent dans des Ports Britanniques, retenus

*| ſous divers prétextes frivoles, aſſujettis à des .

| procédures longues & diſpendieuſes, & quel

º! quefois ſaiſis. S. M. I. voulant mettre fin à .

º | Ces excès , ſe trouvoit dans la néceſſité de :

* | ſuivre l'exemple du Roi de Suède & du Roi .

de Danemarck , & d'équipper une Eſcadre

pour la protection du commerce de ſes Sujets :

que ſi un vaiſſeau Anglois tentoit d'arrêter un

#| bâtiment portant pavillon Ruſſe, les Officiers .

º de S. M. I. auroient ordre de repouſſer la

| force par la force , & de traiter ce vaiſſeau .

*| comme pirate «. L'Impératrice, ajoute-t-on , .

* obſerve dans cette déclaration que le procédé .

* des Anglois eſt contraire au droit des gens, au

traité de commerce qui ſubſiſle entre les deux

| Cours , & en vertu duquel la Grande-Breta

* gne a joui d'un commerce parfaitement libre.

*| avec les Etats Ottomans, pendant qu'elle étoit

| | en guerre avec la Porte.

: Cette déclaration , ſi elle a été faite , ne

" s'accorde guère avec les bruits que les An

º glois ne ceſſent de répandre, qu'une Eſcadre

· Ruſſe , ſous les ordres de l'Amiral Spiritoff,

va venir dans leurs Ports pour les ſeconder.

» Ils s'imaginent peut-être , dit un de nos

apiers , que c'eſt la meilleure manière dont
i a Ruſſie puiſſe payer le ſervice que la Fran

} ce vient de lui rendre à Conſtantinople, &

de répondre à la confiance que cette Puiſſan
ce lui a montrée dans les rés#ons de

- 5
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Teſchen. Cette manière de penſer eſt peut

être digne d'eux ; mais ce n'eſt pas ainſi que

penſe Catherine «.

De FR 4 N x e N D A z , le 16 Mai.

LE Canal auquel on travaille ici depuis quel

· que tems, eſt maintenant preſqu'achevé. Les

bâtimens du premier rang , tels qu'il y en a ſur

le Rhin & le Necker, peuvent maintenant ſor

tir de ces rivières , entrer dans notre port

avec leurs cargaiſons, & en ſortir. Il en eſt parti

quelques-uns ces jours derniers pour la pre

mière fois ; ils ſe rendent à Strasbourg , &

ſont chargés de grains. Pluſieurs centaines

d'ouvriers ſont encore employés au baſſin qu'on

creuſe près de la porte du Rhin , & où l'on veut

réunir toutes les commodités poſſibles. La

grande écluſe principale conſtruite à l'embou

chure du canal dans le Rhin , eſt un chef

d'œuvre. Cette entrepriſe a détourné une gran

de quantité d'eaux qui innondoient les envi

rons de la ville où elles croupiſſoient, & en

voyoient des exhalaiſons infectes & mal

ſaines.

» On a ſaiſi , écrit - on de Vienne , deux des

meurtriers de l'aubergiſte qui a été aſſaſſiné der

nièrement ; on a lieu d'eſpérer qu'ils feront con

noître leurs complices ; ces meurtriers étoient au

ncmbre de cinq ce.

» On parle beaucoup , ajoute la même Lettre,

d'un autre évènement. Il y a quelques ſemaires

qu'un homme, qu'on diſoit muet, ſe préſenta chez

un Miniſtre étranger , avec une lettre de recom

mandation très-preſſante dans laquelle on invitoit S.

E. à prendre ſoin de cet infortuné qu'il pouvoit em

ployer en qualité de copiſte, parce que s'il ne par

loit point, il peignoit bien. Le Miniſtre le prit à

- ſon ſervice, & en parut très-content pendant 3 ſe
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maines ; à leur expiration , le muet avoit trouvé

l'inſtant favorable ; il s'étoit emparé de toute l'ar

· genterie , & avoit quitté la maiſon. Heureuſement
»

pour le Miniſtre, on viſita la charge du voleur à

la porte de la Ville ; il avoit repris l'uſage de la

parole, & ſe donnoit pour un marchand du faux

bourg ; on ne conçut pas comment un marchand,

qui n'étoit pas orfèvre, pouvoit avoir une ſi grande

quantité de vaiſſelle plate ; on l'arrêta ; l'argenterie

a été reſtituée, & le voleur mis en priſon ici «.

I T A L I E.

De L 1 v o v R N E , le 5 Mars.

» LE 22 du mois dernier, écrit-on de Rome,

le Comte Don Romualdo Oneſti , neveu du

Pape, eſt arrivé ici de France ; il a été ſur-le

champ chez ſon oncle qu'il a été très-touché de

voir ſi fort déchu des forces & de l'embonpoint

qu'il lui avoit vus avant ſon départ. Le S. Pere

en effet n'eſt plus actuellement en danger ; mais

on craint qu'il ne traîne le reſte de ſa vie dans

une ſorte de langueur, ou qu'une maladie lon

gue & lente ne le mine inſenſiblement. Son

eſtomach eſt très foible ; il eſt obligé, pour

jouir de quelque repos pendant la nuit, d'em

ployer le ſecours dangereux de l'opium. L'hy

dropyſie , à laquelle le mal paroit s'être déter

miné, s'eſt jettée principalement ſur les jambes

qui ſont enflées & ouvertes. La girandole qu'on

a coutume de tirer tous les ans à l'occaſion de

l'anniverſaire du couronnementde S. S., n'a pas

eulieu cetteannée. L'époque de cette fête étant

arrivée pendant le Carême, on l'avoit remiſe au

premier de ce mois ; & les circonſtances n'ont pas

permis de la donner. La Marquiſe de Puymont

brun, nièce du Cardinal de Bernis, vient de

mourir à l'âge de 41 ans, Elle avoit# attaquée

6
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de la petite vérole ; #. elle étoit de l'eſ

pèce la plus bénigne, les Médecins ſe flattoient

qu'elle n'auroit aucune ſuite fâcheuſe ; une

fièvre, à laquelle il s'eſt joint beaucoup de ma

lignité, eſt ſurvenue, & elle a ſuccombé en

très-peu de tems à cette complication de maux.

Elle a été inhumée dans l'Egliſe de S. Louis

le 3 de ce mois «.

Les lettres de Barbarie, portent que le Roi

de Maroc a pardonné aux Maures de la garni-.

ſon de Tanger, qui s'étoient ſoulevés. II a ac

cordé leur grace aux ſollicitations du Cadi de

cette Ville. Il s'eſt contenté d'ordonner qu'on

conduisît au camp de Ceuta 3oo des principaux

mutins. Les deux fils de ce Prince ſont toujours .

en priſon. Muley Abderaman, le plus riche de

ces Princes, a été privé non-ſeulement de ſa

liberté, mais encore des biens conſidérables &

des terres qu'il tenoit de ſa mere. Tout a été

confiſqué au moment de ſa détention, avec un

grand nombre de chameaux, de chevaux, de

mulets , & de 5oo fuſils qu'il tenoit en réſerve.

Le Monarque Maure a adreſſé à tous les Con

ſuls étrangers, réſidans à Tanger, la lettre ſui

· vante, écrite en Arabe, en date du mois de

Séfur, l'an 1193 de l'Egire, qui revient au 1o.

Mars dernier. -

» Aux Conſuls Anglois, Danois, Suédois , Vé

nitiens & Portugais : ſalut à ceux qui ſuivent le vé

ritable ſentier. Qu'il vous ſoit connu que j'ai réſolu .

· que les Algériens qui conduiront déſormais dans

mes ports des eſclaves Chrétiens, me les remettront

en échange d'un pareil nombre de Turcs & de Mau

res que je tiendrai prêts pour les remplacer. Ceux

ci ſeront livrés dans un délai de dix mois par l'Ad

miniſtrateur Général de mes Domaines, El-Hadgi

Mahomet-El-Probe. Si cette remiſe n'a point lieu,

il ſera donné un cautionnement de 1ooo piaſtres for

tes pour chaque Chrétien, laquelle ſomme ſera éga-,
# .
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lement payée par lcdit A#ûner, qui reſtera

reſponſable, tant des eſclaves que de l'argent. Si

les Algériens ne veulent point conſentir à l'échange

des Chrétiens pour des Manres, ni recevoir au dé

faut de ceux-ci la ſomme ſuſmentionnée, les Con

ſuis certifieront que l'accord a manqué de ſe conclure

Par la faute des Âlgériens ; ſur quoi ces derniers ſe

ront avertis de nouveau, que s'ils ne veulent pas

s'en tenir à la réſolution, je leur donnerai de mon

propre chef une ſûreté de ico piaſtres fortes pour

chaque Chrétien qu'ils conduiront dans les ports de

mes Etats. S'ils refuſent encore de ſe conformer à

cette détermination, je ne les protégerai en 1ien,

je ne leur ferai point rendre juſtice ſur leurs plain

tes, lorſqu'ils viendront dans mes ports avec des

priſes ou des eſclaves; & il ne ſera point permis à

mes ſujets de les ſecourir, lorſqu'ils ſeront pourſui

vis, ni même de tirer un ſeul coup pour les défendre

ou les délivrer ce.

A N G L E T E R R E.

De Lo » » • • s, le 3o Mai.

LA Gazette ordinaire de fa Cour du 8 de

ce mois, & une extraordinaire publiée le 17, .

n'ont appris au public que des détails ſur l'ex

pédition infructueuſe des François ſur l'Iſle de

Jerſey & de ſes ſuites. On a beaucoup exa

géré , ſelon l'uſage, les forces qu'ils avoient

employées pour cette invaſion, à laquelle on

prétend qu'ils n'avoient pas conduit moins de

5ooo hommes, dont le débarquement devoit

être protégé par 5 vaiſſeaux de guerre, tandis

que les avis les plus sûrs réduiſent le nombre

des troupes à 2ooo au plus , & la protection

† avoient à 2 frégates, une corvette, une

ùte , 3 cutters & 3 chaloupes canonnières.

C'eft pour s'oppoſer à ces forces, à qui les
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vents n'ont |# permis de deſcendre à terre ,

que l'Amiral Arbuthnoth a jugé à propos de ſe

détourner de ſa route avec une eſcadre for

midable ; les ſuites de cette expédition , dont

on vante beaucoup les avantages, ſe réduiſent

à une apparition que quelques-uns de nos vaiſ

ſeaux ont faite ſur la côte de France devant

la Baye de Cancale , où ils ont enlevé la

Danaé, frégate Françoiſe de 34 canons (elle

n'eſt que de 32 ) , que ſon équipage avoit aban

donnée ; brûlé la Valeur de 26 canons ( elle

n'eſt que de 18 ) ; la Recluſe de 24 (de 2o ) ;

briſé le cutter le Diepe de 16 ( il n'eſt que

, de 12 ), & pris, en ſe retirant, le ſloop la Fleur,

de 4o tonneaux , avec 4 hommes ; un brigantin

d'environ 5o tonneaux , & un autre ſloop du

même port, mais ces derniers abandonnés de

leurs équipages. Le vaiſſeau l'Expériment, qui

a été le plus expoſé dans cette expédition, a

été fort endommagé , & a beſoin de répara

tions conſidérables.

· Voilà à quoi ſe réduiſent nos prétendus avan

tages dans cette occaſion ; quelque empreſſe

ment que la Cour ait montré pour leur don

ner un air d'importance, la Nation les appré

cie à leur juſte valeur , & ſent que nos enne

mis en ont tiré de réels , en retardant le dé

part de l'Amiral Arbuthnoth. L'approbation

que l'Amirauté a donnée à ſa conduite , a

paru un peu extraordinaire , & ſur-tout d'un

mauvais exemple , parce qu'elle laiſſoit à des

Officiers chargés d'une miſſion particulière , la

liberté de la remplir ou de ſe tranſporter ail

leurs, s'ils venoient à juger que leur préſence

y étoit néceſſaire. La Cour, pour détruire ces

impreſſions, s'étoit empreſſée de faire publier

que dès le 7 de ce mois, l'Amiral avoit remis

à la voile pour ſa deſtination , lorſque le 14 ,

le Comte de Briſtol, qui a déjà propofé plu
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ſieurs fois aux Pairsº#e , de demander

la démiſſion du Comte de Sandwich , qui

avoit renouvellé cette propoſition à l'occaſion

de l'expédition de Jerſey , fit la lecture de la

lettre ſuivante, écrite dé Torbay le 9, dont

il ſe ſervit pour remettre ſa motion favorite

ſur le tapis.

» Au moment où l'Amiral Arbuthnot prit le parti

d'aller avec ſon eſcadre au ſecours de l'ile de Jer

ſey, il ordonna à la flotte marchande qu'il avcit

fous ſon convoi, de ſe mettre à l'abri dans notre

port. La retraite ſubite des François , & l'arrivée

du Capitaine dans ces parages avec une force ſuf

fiſante de frégates, chaloupes & autres petits bâ

timens, permirent bientôt à M. Arbuthnot de ſuivre

ſa première deſtination. Toute l'eſcadre, ayant

mouillé en conſéquence à la vue de notre port,

l'Amiral fit lever le ſignal de déſaffourcher ; mais

dans cet inſtant on apperçut la plus grande confu

ſion à bord de la Défiance de 64 canons. Tout

l'équipage ſe révolta contre le Capitaine Jacobs

qui le commande, & ne voulant point partiravec lui,

tous refusèrent unanimement de lever les barres pour

virer au Cabeſtan. Pluſieurs des mutins ſe retirèrent

derrière deux canons de 3 6 livres , & , la mèche

allumée, jurèrent de tirer ſur quelques ſoldats de

la marine qu'on avoit tirés des autres vaiſſeaux pour

leur en impoſer. On attribue ce mécontentement

à la trop grande rigueur du Capitaine qui a in

diſpoſé les oſficiers auſſi-bien que l'équipage qui a

déclaré qu'il livreroit, à la première occaſion, le

vaiſſeau aux François , ſi on le forcoit à partir.

Cet eſprit de mutinerie a gagné une partie de la

flotte ; on a expédié un exprès à l'Amirauté pour

lui en donner avis, & on attend ſes ordres c•.

· Le Lord Sandwich trouva un peu ſingulier

qu'on lui fit un crime de cette révolte ; il ob

ſerva auſſi qu'il ſeroit dangereux que le Par

lement s'en occupât, parce que cette attention
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de ſa part pourroit encourager la mutinerie ;. il'

déclara enſuite que celle - ci étoit appaiſée.

Mais il en réſulte toujours que le 2 I ,§

ral Arbuthnoth n'étoit point encore parti; qu'il

a perdu au moins 21 jours précieux , que les

vents peuvent lui en faire perdre encore, &

qu'il eſt à craindre qu'il n'arrive trop tard en

Amérique, où ſa préfence & les ſecours qu'il

conduit deviennent ſi néceſſaires. On ſe plaît

repréſenter la ſituation de nos troupes ſur

ce continent, ſous le point de vue le moins

favorable ; & s'il eſt vrai que le 12 de ce mois

la Cour en ait reçu des nôuvelles , le ſilence

qu'elle garde ne peut que les fairé préſumer .

mauvaiſes. - -

» Voici , dit un de nos papiers , les prin

-cipaux faits que les Miniſtres n'ont point ca- .

ché aux perſonnes qui ont leur confiance , & '

qu'ils ne ſe diſent qu'à l'oreille : il y a eu en

tre le Général Prevoſt & le Général Lincoln ,

deux eſcarmouches dans leſquelles ce dernier "

a eu l'avantage. Le Général Clinton ne re- '

cevant aucun ſecours , ne peut ni renforcer !

le Général Prevoſt, ni agir offenſivement lui- .

même. On ſait que c'eſt par les ordres de Sir

Henri Clinton que le Colonel Campbell a

fait le voyage d'Angleterre, pour repréſenter

au Gouvernement qu'il eſt impoſſible que la

petite armée qui eſt en Géorgie , reçoive des

renforts de New -Yorck. A ces repréſenta

tions le Colonel a ajouté des avis qui ont plus

affecté les Miniſtres qu'aucun évènement pQſ

térieur à la capitulation de Saratoga. On a ſu

de lui que les Américains raſſembloient leurs

forces dans la Caroline méridionale, avec une

ardeur & une activité inconcevables; que ces

troupes, lors de ſon départ, montoient déjà à

12,ooo hommes , & que le Congrès devoit y

faire paſſer des forces plus conſidérables encore;
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que le Peuple de c#rovº n'étoit point

du tout diſpoſé à ſe ſoumettre aux armées du

Roi, & qu'enfin l'opinion générale tant des

forces de terre que de celles de mer qui ſer

vent en Géorgie , étoit que cette campagne

n'auroit aucun ſuccès en Amérique, ſi l'on ne

prenoit pas le parti de porter l'effort de la

guerre dans les parties méridionales, & de

reſter entièrement ſur la défenſive à New

Yorck. « Hl réſulte de ces avis , dit un autre

papier , que nos opérations ſe réduiro§ à

changer le théâtre de la guerre , & non à

ſoumettre l'Amérique , comme on perſiſte

à s'en flatter. Il eſt bien à craindre qu'a-

vant l'arrivée des ſecours dont on a un be

ſoin ſi preſſant en Géorgie, il n'arrive quel

que évènement malheureux. On ne peut s'em

pêcher de comparer cette expédition à celle

du Général Burgoyne ; elle a commencé avec

autant d'éclat. La gazette de la Cour a

annoncé d'abord de grands avantages qui don

noient de grandes eſpérances ;. elle fe tait de

| † long-tems, & on ſe rappelle qu'un ſilence

| emblable ſuccéda aux relations des triomphes

| du Général Burgoyne, & précéda celle de la

| capitulation de Saratoga.

Nous ne ſommes pas mieux inſtruits de ce

† ſe paſſe aux Antilles : on avoit publié en .

rance que l'Amiral Byron & le Comte d'Eſ.

| taing s'étoient battus , que le premier avoit

| été vaincu , & que fe vainqueur n'avoit pas

| ſurvécu à ſa victoire ; cette nouvelle ne s'eſt ,

"pas confirmée. On difoit ici ces jours der

' niers , qu'une partie de la flotte de l'Amiral

yron, commandée par l'Amiral Barrington,

a été attaquée par M. d'Eſtaing , & que notré

Amirala perdu la vie; cette nouvelle eſt peut- .

être une ſeconde verſion de la première.d§
quefois ces bruits ſourds ſont les avant-cou
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reurs de quelque action importante ; quoi qu'il

en ſoit, on ne laiſſe pas d'être étonné ici de

ne recevoir aucun avis de ces mers ; ce

qui fait craindre qu'il ne ſoit arrivé quelque

malheur à notre flotte , ou que les François

n'aient intercepté les bâtimens chargés de dé

pêches pour le Gouvernement. On commen

ce à reconnoître la ſageſſe du plan des opé

rations du Miniſtère François. On ne peut ſe

diſſimuler que M. d'Eſtaing, avec 12 vaiſſeaux

a ſu en tenir 2o des nôtres dans l'inaction ; ce

qu'il a fait avec 12 , nous doit faire craindre

ce qu'il peut faire avec 16 ou 18 qu'il a actuel

lement depuis la jonction de M. de Graſſe ;

s'il eſt vrai , comme on a lieu de le croire ,

que nos équipages ſouffrent beaucoup des

· maladies & de la diſette des vivres.

· Nos embarras & nos inquiétudes en Europe

augmentent tous les jours ; on s'attend inceſ

ſamment à la déclaration de l'Eſpagne ; s'il

faut en croire nos papiers publics, le Marquis

d'Almodovar eſt à la veille de prendre congé.

Nous n'avons plus aucune eſpérance de fecours

de la part de la Ruſſie; elle vient de nous faire

déclarer qu'elle entendoit qu'on reſpectât ſon

pavillon , & qu'elle en vengeroit§ y

ſi on oſoit l'inſulter. Le Danemarck & la

Suède ont armé dans les mêmes diſpoſitions,

& la partie ſenſée de la Nation déplore la

folie que nous avons faite de prétendre à l'em.

pire de la mer. Toutes les Nations ſemblent

décidées à nous l'enlever ; le tems eſt ſans

doute favorable ; nous ne ſommes plus dans

les circonſtances où le feuð de Cha

tam, alors Milord Pitt, diſoit en préſence des

Ambaſſadeurs étrangers , en conſentant à la

reſtitution d'un vaiſſeau neutre pris pendant

la dernière guerre : Nous voulons être les

maîtres de la mer, & non pas les tyrans.
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On travailleavec# d'activité à l'équi

pement de la flotte d'obſervation , dont Sir

Charles Hardy, qui eſt à préſent parfaitement

rétabli, doit préndre le commandement. Il eſt

parti le 12 de ce mois pour Portsmouth, afin de

preſſer les travaux. Sa flotte, dit-on, eſt com

poſée du Victory de 1 1o canons, du Royal

George & de la Bretagne de 1oo, du Queen , du

Namur, du Duke , du Formidable, du Prince

George , du London & de l'Union de 9o ; du

Foudroyant de 8o ; du Vaillant, du Monarque ,

du Terrible , de l'Invincible , de l'Alexandre, du

Courageux , de la Réſolution, du Cumberland ,

du Ruſſell , de la Défenſe, du Thunderer, du

Canada, de l'Alfred, du Culloden , du Triomph,

du Ramillies , du Centaure , du Berwick , de

l'Hector, du Shrewsbury , de l'Egmont & du

Bedford de 74 ; du Bienfaiſant , de l'Intrépide &

de l'Amérique de 64, total 36, & de 3 frégates,

3 brûlots, 3 cutters. Cette flotte, partagée en

trois diviſions, eſt ſous les ordres de Sir Charles

Hardy, Commandant en Chef, qui devoit avoir

ſous lui le Vice-Amiral Sir Robert Harland ,

& le Contre-Amiral Robert Digby , lorſqu'on

a appris† le Vice-Amiral avoit

donné ſa démiſſion. Le parti de l'Oppoſition au

Parlement, toujours empreſſé de ſaiſir toutes

les occaſions de témoigner ſon mécontentement

au Comte de Sandwich , n'a pas manqué de

demander les raiſons de cette retraite. Le Mi

niſtère, comme on s'y attend bien , a pouſſé les

hauts cris à cette propoſition, dont l'effet ſeroit

de faire entendre aux Officiers mécontents, que

du moment où ils réſigneroient, le Parlement

prendroit connoiſſance de leurs motifs, & d'en

courager la claſſe particulière de ces hommes,

toujours prêts à fomenter l'eſprit de méconten

tement & de mutinerie, en leur faiſant eſpérer

qu'ils prouveroient de l'appui dans un des partis
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du Parlement. Cette propoſition fut rejettée

en conſéquence dans les deux Chambres. On
P

† que le motif de la retraite de l'Amiral

arland, eſt le jugement du dernier Conſeil de

guerre, tenu à Portsmouth : il a déclaré, dit

on, dans ſa lettre à l'Amirauté » qu'il lui étoit

impoſſible de ſervir ſur une flotte où il pour

roit avoir ſous lui deux Amiraux, dont les idées

au ſujet de la ſubordination militaire différoient

ſi fort des ſiennes, qu'il ne pouvoit en attendre

d'autre obéiſſance que§ que M. Keppel

avoit trouvée dans le Chevalier Palliſer «. Ces

deux Amiraux qu'il ne nomme pas, ſont MM.

Darby & Digby. Ce dernier avoit déja le com

mandement de l'eſcadre bleue ; & il ſe trouve

préciſément que le premier eſt celui que la
Cour a nommé pour le remplacer dans le com
mandement de l'eſcadre rouge. L'emploi de ces

Amiraux prouve combien le Miniſtère a ap

prouvé leur conduite; on ne ſeroit pas étonné

d'apprendre bientôt que M. Palliſer eſt employé

de nouveau ; c'eſt lui-même qui apporta le pre

mier à Londres la nouveiie du jugement du

Conſeil de guerre, & qui en fit partſur-le-champ

à l'Amlrauté. Nous ignorons ſi elle le croit ju

tifié, s'il penſe l'être lui-même, mais on fait

que la Na§'a la§ opinion.

L'affaire des§ a occupé le Parlement

au commencement de ce mois ; ſes délibérations

à cet égard, ſont toujours conformes au vœu du,

Gouvernement. Le Lord North s'étant plaint

que les taxes impoſées l'année dernière ſur les

maiſons & ſur les domeſtiques avoient beau

coup moins produit qu'on ne l'avoit eſpéré en

les établiſſant, puiſque celui de la dernière ,

évalué à roo mille livres ſterl., n'étoit pas à la

moitié, maigré les améliorations qu'on pour

roit faire dans ſa perception, propoſa de ren

voyer au Comité des§s la réviſion des
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actes paſſés l'année# pour l'établiſſement

de ces impôts. Les Communes ont ſupprimé en

conſéquence l'ancienne taxe ſur les maiſons, &

en ont impoſé une nouvelle de 6 ſols ſterl. par

liv. ſterl. ſur les maiſons de 5 à 2o liv, ſterl. de

# an , un de 9 ſols ſur les loyers de 2o

à 4o liv., & un d'un cheling ſur les loyers de

4o liv, & au-delà; cet impôt ſera payé par les

locataires. -

Le mécontentement de l'Irlande paroît tou

jours menacer des ſuites les plus ſérieuſes, La

réſolution priſe à Dublin ſous le nom de non

importation , eſt du 16 du mois dernier, & eſt

conçue ainſi : -

» La manière injuſte, peu généreuſe & véhé

mente dont pluſieurs perſonnes dans la Grande

Bretagne, conduites par leur propre intérêt, ſe ſont

oppoſées à l'encouragement qu'on avoit propoſé

de donner à l'induſtrie & au commerce de ce

Royaume, tire ſon origine de l'avarice & de l'in

gratitude. Réſolu que nous n'exporterons& que nous

, n'emploierons aucunes marchandiſes qui ſoient du

produit ou des manufactures de la Grande-Bretagne,

& qui peuvent être produites ou fabriquées en Ir

lande, juſqu'à ce qu'une politique éclairée, fondée

ſur des principes de juſtice, nous paroiſſe animer

les habitans de différentes Villes manufacturières

de la Grande - Bretagne , qui ont pris une part ſi

active dans l'oppoſition formée contre les arran

gemens qui avoient été propoſés en faveur du

commerce de l'Irlande, & juſqu'à ce que les mêmes

habitans témoignent des ſentimens de reſpect &

d'affection pour leurs co ſujets de ce Royaume º. .

Cette réſolution priſe par le Corps de Ville,

en a fait prendre une pareille le 26 à tous les

habitans de Dublin, qui établirent un Co

mité pour cet effet. Un Marchand qui avoit

tenté de vendre pour Irlandoiſes des marchan

diſes fabriquées en Angleterre, a reçu à cette

N
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occaſion des marques très-vives & très-fortes de

l'indignation de ſes compatriotes. Le Marquis

de Rockingham uſant du droit que la pairie

donne à tout Pair de demander une audience à

S. M., eut avec elle un long entretien ſur l'état

de l'Irlande ; il mit enſuite le 11 les griefs de ce

Royaume ſous les yeux du Parlement. La liſte

militaire d'Irlande, en 1755, n'alloit qu'à 8oo

mille liv. ſterl., la civile à 16o,ooo; la ſomme

totale de ſes dépenſes montoient à 1,3oo,ooo,

de ſorte qu'avec un revenu d'I,1oo,ooo, car le

ſien ne va pas au-delà, & un crédit de 4oo,ooo,

elle étoit en état d'y faire face. En 1775, la liſte

· militaire montoit à 9oo,oco liv., la civile à

3oo,ooo; les dépenſes avoient augmenté , &

les revenus étoient diminués. En 1o ans, l'ex

· portation de l'Irlande à l'Ecoſſe n'avoit pas

été de plus d'un million, tandis que celle de

l'Ecoſſe à l'Irlande avoit été à 3. En 7 ans, l'An

gleterre y avoit porté pour 2o millions, & n'en

· avoit importé que pour 14. Il en réſultoit que

les eſpèces ſortoient continuellement de ce

Royaume. La Nation mérite des éloges pour ſa

fidélité ; mais de 2 millions d'habitans qui la

compoſent, il n'y en a pas le quart qui ſoit atta

ché à l'Angleterre par les liens d'une même

religion ; il y a d'ailleurs dans ce Royaume

1o,ooo hommes armés, aſſociés, ſanspaye, ſans

ordre du Gouvernement, & qui peuvent recla

mer par la force ce que la juſtice défend de leur

refuſer. Ce tableau occaſionna de longs débats;

les Miniſtres, en plaignant l'Irlande, objectè.

rent que le moment actuel ne permettoit pas

de s'occuper de la ſoulager ſur-le-champ ; ils

regardèrent les 1o,ooo hommes armés comme

un moyen de raſſurer la Grande-Bretagne con

tre une invaſion de la part des François, s'ils en

tentoient une dans cette iſle ; mais voyant que

leurs raiſonnemensn'étoient pas appuyés, même
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par leur parti, ils ſe rangèrent au vœu général,

, dont ils trouvèrent encore le moyen de recu

ler l'effet; on s'accorda à voter une adreſſe, par

laquelle S. M. ſeroit ſuppliée de conſidérer

l'état d'appauvriſſement de ſon bon peuple d'Ir

lande, & d'ordonner qu'il ſoit remis au Parle

ment un état des particularités relatives au

commerce & aux manufactures de l'Irlande.

L'adreſſe a été préſentée ; le Roi a promis de

faire remettre lès papiers ; mais cela entraînera

du tems ; l'examen en exigera auſſi ; & il fau

droit ſans doute venir promptement au ſecours

des malheureux qui ſouffrent, qui comptent les

jours, & pour qui les heures s'écoulent lente

ment. On ne pourra pas s'en occuper pendant ce

, mois; le Parlement eſt en vacances, & ne re

| prendra ſes ſéances que le 28.

| Parmi les objets intéreſſans dont la Chambre

des Communes s'eſt occupée, nous ne devons pas

oblier l'Enquéte faite ſur la conduite du Général

& de l'Amiral Howe, & du Général Burgoyne.

Les Miniſtres s'y étoient oppoſés tant qu'ils l'avoient

pu ; forcés de céder, ils laiſsèrent faire la Cham

bre, qui s'occupa plus des premiers que du der

nier qui ne manqua pas de répéter ſes plaintes or

dinaires , en récapitulant toutes les circonſtances

de ſa malheureuſe expédition, l'ordre péremptoire

qu'il avoit reçu de forcer ſon paſſage juſqu'à Al

bany , la néceſſité dans laquelle il s'éroit trouvé

en conſéqnence de paſſer la rivière d'Hudſon , la

néceſſité plus preſſante encore de capituler ,

n'ayant plus que 4ooo hommes en état de com

battre, & ſe voyant enveloppé par plus de 2o,ooo.

A tout ce qu'il dit pour déterminer à examiner ſa

conduite, les Miniſtres répondirent que ſon état

de priſonnier de guerre ne le permettoit pas , la

Chambre parut de cet avis. Sir William Howe

demanda alors qu'on appellât & qu'on interrogeât le

Lord Cornvallis, le Lord Nugent s'y oppoſad'abord,



( 96 ) -

» Je n'ai jamais eme , s'écria-t-il, ni dans

la Chambre, ni ailleurs, que les deux nobles frères

fuſſent accuſés de mauvaiſe conduite. J'ai vu tous

les Ordres de l'Etat ſe réunir pour louer ces braves

Commandans ; j'ai vu même l'Amiral Keppel, qui eſt

ſans contredit le plus grand homme de mer que l'An

gleterre ait actuellement , marquer quelque jalouſie

ſur le compte du Lord Howe, & dire qu'il échan

geroit volontiers la réputation que lui ont acquiſe

ſes ſervices , pour la portion de gloire dont le

noble Lord s'eſt couvert, par les manœuvres ſa

· vantcs qu'il fit à l'arrivée du Comte d'Eſtaing «.

» Ces oppoſitions ayant ceſſé, Lord Cornwallis

fut appellé , il parut par ſes réponſes qu'il n'ap

prouvoit pas généralement la conduite du Général

Howe , puiſqu'il refuſa de s'expliquer ſur toutes

les queſtions qui tendoient à faire connoître ſi les

partis qu'il avoit pris étoient les meilleurs qu'il eût

pu prendre ; mais il convint que tout ce qu'il avoit

fait en conſéquence ne pouvoit & ne devoit pas

être fait autrement. Le Major Gray qui fut entendu

après lui , parla plus déciſivement en faveur du

Général. L'Amérique, dit-il, coupée de bois , de

défilés, de criques, eſt un pays très-difficile pour les

opérations de guerre ; on n'y en peut faire qu'une

de poſtes, où tout doit être emporté par la ſupério

rité du nombre , en s'expoſant à des travaux in

finis, à beaucoup de haſards & de dangers. Il aſſura,

ce qui étoit le plus important pour la défenſe du

Général , que les opérations dans les côtes occi

dentales devoient avoir été préférées au parti de

ſe porter ſur les bords de l'Hudſon pour coopérer

avec l'armée de Burgoyne ; il détailla les incon

véniens qui en auroient été la ſuite. Quant au dé

barquement à la ſuite de l'armée dans la baye de

Cheſapeak , il fit voir qu'il devoit être préféré à

celui qu'on auroit pu entreprendre dans la Dela

ware, ſelon quelques perſonnes qui n'en avoient

point vu les inconvéniens , ni les dangers, ni les

? lenteurs c*-
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lenteurs. » En général, ajouta-t-il, je penſe qu'on

a fait tout ce qu'il étoit poſſible de faire ; & j'af
firme qu'avec les forces que nous avions , il étoit

impoſſible de ſubjuguer l'Amérique. Ce défaut de

forces eſt la cauſe naturelle & unique du défaut

de ſuccès. En m'exprimant ainſi , je ne prétends

pas inſinuer qu'avec des forces plus conſidérables

on auroit conquis l'Amérique; je penſe au contraire

que quelques formidables que puiſſent être celles

qu'on y fera paſſer , elles ne réuſſiront pas. Les

Américains ne ſont pas des ennemis à mépriſer :

ils ont donné des preuves multipliées de courage &

d'habileté; je n'ai pas beſoin d'autre preuve que la dé

faite de Brandywine : eût-on cru que vaincus, chaſſés

de la Capitale, jugés diſperſés, errans, ils auroient

eu la témérité de rejoindre & d'attaqucr une armée

victorieuſe ! ce. Selon M. Gray les armées des Géné

raux Howe & Washington étoient égales; il y avoit

16ooo hom. de troupes réglées de chaque côté. Sir

Edouard Hammond parla comme le Major Général.

Le Colonel Montreſor, Ingénieur en chef, aſſura

que les lignes des Américains à Rhode-Iſland étoient

très-fortes, bien deſſinées , exécutées moins judi

cieuſement ; mais inattaquables, parce qu'on n'avoit

ni faſcines, ni échelles ; on n'emporte pas d'ailleurs

d'aſſaut des ouvrages dont la nature exige qu'on faſſe

des approches régulières. Il lui parut qu'il étoit

impoſſible de forcer Washington dans ſon poſte ſur

la montagne au-deſſus de Quibbleton. C'étoit une

· ſituation rendue très-forte par la nature, & plus

forte encore par le ſecours de l'art. , Le Général

Howe, pour le forcer à l'évacuer, auroit dû prendre

une autre poſition ; mais il ne le pouvoit ſans ex

poſer manifeſtement New-Yorck, ſans s'expoſer à

voir couper la communication tant avec cette Ville

' qu'avec la nouvelle rivière. .

Ces dépoſitions ſont toutes en faveur du Général

& de l'Amiral. Le Secrétaire privé du Lord George

Germaine dit qu'il conviendroit d'entendre auſ

· 5 Juin 1779. - 4
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ſi les Officiers qui pourroient penſer différem

ment. M. Burke ne manqua pas de s'élever contre

l'idée d'entendre tout l'univers ſur cette affaire, &

de voir les Miniſtres chercher à multiplier les té

moins après avoir fait tout ce qu'ils avoient pu pour

éluder l'Enquête. M. Fox s'étonna de la peine que

M. Burke ſe donnoit de dire un mot à cette oc

caſion. » L'Enquête eſt commencée, ajouta-t-il,

écoutons tout le monde, & recueillons des faits.

L'Amérique eſt perdue. Cette maudite guerre qui

nous coûte plus de 3o millions , & une partie de

notre ſang le plus pur ; ſachons pourquoi nous

avons perdu tout cela «.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

Philadelphie du 15 Mars. Pendant que nos

ennemis s'occupent à calomnier le peuple Amé

ricain, & ſur-tout le Congrès qui le repréſente,

les ſages qui compoſent ce dernier, ne ceſſent

d'oppoſer des faits à leurs déclamations vagues.

Ils viennent de publier une réſolution priſe .

l'année dernière, qui prouve leur juſtice & leur,

équité , & dont le contenu indiquera ſuffiſam

ment l'objet.

» Comme il nous a été repréſenté qu'un ſénaut,

nommé Notre - Dame du Mont-Carmel & Saint

Antoine , appartenant à MM. Jean - Ignace - Oli

veria - Pereira & Antoine Dias - dos - Santes, ſu

jets de S. M. T. F., allant du Bréſil à Fayal,

a été pris en pleine mer par un Armateur muni de

Commiſſion des Etats-Unis, & qu'il a été envoyé

comme priſe en l'Etat de Maſſachuſett's-Bay; qu'a-

près des Procédures légales dans les Cours de juſ

tice deſdits Etats, ce bâtiment a été déclaré libre ;.

mais qu'il ne s'eſt point préſenté de propriétaire

pour le réclamer, le Patron & l'équipage ayant été

renvoyés chez eux, à bord d'un autre vaiſſeau, à

leur propre requiſition, par le Capitaine dudit Ar

mateur : « & comme il nous a été repréſenté ulté-,
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rieurement, » que divers eſfets, chargés à bord

dudit ſénaut, ſont ſujets à ſe détériorer , ſi l'on

laiſſoit ce vaiſſeau & ſa cargaiſon dans leur ſituation

actuelle; & qu'il ſeroit dangereux d'envoyer ledit

ſénaut à l'endroit de ſa première deſtination, vu

qu'il pourroit être pris par des vaiſſeaux au ſervice

du Roi de la Grande-Bretagne ; « A cEs cAUs1 s, &

pour rendre juſtice en cette affaire, il a été réſolu,

que le Burreau de Guerre de l'Etat de Maſachuſett's-

Bay ſera requis de faire vendre, avec toute la prom

titude convenable, ledit ſénaut & ſa cargaiſon, de

la manière la plus avantageuſe & au plus haut prix

| poſſible; d'en dépoſer le provenu net, déduction

faite de tous frais & dépenſes, dans le tréſor public

des Etats-Unis, & d'en envoyer un compte exact au

Comitté des affaires Etrangères ; que ledit Com

mité fera parvenir ce compte avec les préſentes ré

ſolutions & copie des Procédures de la Cour d'Ami

rauté, au ſujet de ce ſénaut, au Commiſſaire ou aux

Commiſſaires des Etats-Unis, qui pourroient ſe trou

ver ou réſider alors à la Cour de S. M, T. C. ; & que

ledit Commiſſaire ou leſdits Commiſſaires informe

ront de ce que deſſus l'Ambaſſadeur ou Miniſtre de

S. M. T. F., réſidant à ladite Cour, afin que les

propriétaires légitimes dudit ſénaut & de ſa cargai

ſon, puiſſent ſe pourvoir de certificats convenables

& de preuves authentiques de leur propriété auxdits

navire & effets, & ſe mettre par là en état de ſe pré

ſenter, ſoit en perſonne, ſoit par Procureur duement

autoriſé, pour demander & recevoir l'argent dépoſé

comme ci-deſſus avec les intérêts ; bien entendu

néanmoins, qu'aucune partie dés préſentes réſolu

tions ne ſera regardée comme mettant obſtacle à

l'action ou aux actions, que les† légiti

mes dudit ſénaut & de ſa cargaiſon , voudroient

inſtituer contre le maître ou les propriétaires dudit

Armateur ou contre aucun d'iceux , à raiſon des

dommages qu'ils pourroient avoir eſſuyés par la

ſuſdite capture, & qu'ils voudroient répéter outre

2,
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l'argent dépoſé comme deſſus , nonobſtant toute

clauſe ou article, qui y ſeroit aucunement contraire.

D'Eliſabeth-Town du 3o Mars. Nous attendons

avec impatience des nouvelles de la Georgie ;

les mouvemens que pluſieurs corps de nos troupes

ont fait pour s'y rendre,nous font eſpérer que les

avantages qu'ont eu d'abord nos ennemis dans

cette Province ſont à leur fin. Une gazette de

ÎNew-Yorck, nous apprend que la frégatedu Roi

d'Angleterre l' Unicorne y eſt arrivée dernière

ment, en 14 jours, ayant à bord Sir James Baird,

Colonel du 71e régiment, & l'un des chefs de

l'infanterie légère. Seloncettegazette, il a rap

porté que la victoire remportée le 4 de ce mois

par les troupes Royales, a été beaucoup plus

conſidérable qu'on ne l'avoit publié d'abord.

Cependant, malgré cette déroute d'un de nos

corps, & des avantages auſſi brillans, il paroît

que la ſituation du Général Prevoſt n'eſt pas

auſſi bonne que nos ennemis voudroient le faire

entendre ; car pourquoi, après ce grand triom

phe, a-t-il demandé des renforts, & pourquoi

eſt-il obligé d'envoyer un des Commandans qui

ſervent ſous ſes ordres pour preſſer leur départ ?

Cela prouve un beſoin bien urgent. La néceſſité

où ſe trouve le Général Prevoſt de ſe reſſerrer

beaucoup de peur d'être enveloppé, perce dans

la lettre ſuivante d'un Officierde marque, écrite

de Savanah le 1o Mars,

» A ma première arrivée ici,je vous ai informé de

la priſe de cette ville. Depuis ce tems nous avons

été à Auguſta avec un détachement aux ordres du

Colonel Campbell. Pendant que cet Officier occupoit

la ville, il m'envoya avec 1oo hommes vers les

frontières, pour aller nous rendre maîtres de quel

ques forts & donner protection aux Habitans. Nous

y réuſſimes ſans beaucoup de perte, quoiqu'une fois

nous nous trouvames entièrement enveloppés par

3oo rebelles : mais nous les obligeames de ſe retirer
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avec perte de 5 tués & de 7 bleſſés : de notre côté,

nous eumes 6 tués & 4 bleſſés. Avant que nous fu

mes de retour à Auguſta, le Colonel Campbell ,

trouvant néceſſaire de quitter cette ville, nous avoit

déja envoyé ordre de le rejoindre ; & après une

marche forcée de 3o milles dans un ſeul jour, nous

eumes le bonheur de nous réunir au gros de nos

gens, le même ſoir qu'ils abandonnèrent Auguſta.

Notre but principal, en évacuant la ville, étoit

d'engager un combat : mais nous ne pumes y réuſſir

avant le 3 Mars, lorſque nous mimes en déroute un

gros corps de Caroliniens aux ordres des Généraux

Ashe & Bryant. Environ 25o priſonniers, ont été

conduits du camp à bord des vaiſſeaux. Nous atten

dons le Général Vaughan avec un gros corps de

troupes de New-York. S'il débarque dans l'une des

Carolines , les Colonies Méridionales ſe foumet

tront bientôt «.

, F R A N C E.

De VE R s A r z z E s , le 31 Mai.

LA Cour eſt de retour ici depuis le 22 de

de Cannes, Ôrdre de S. Benoit , Diocèſe de

Narbonne , l'Abbé de Vernon ; à l'Abbaye ré

gulière du Rivet, Ordre de Citeaux, Diocèſe

de Bazas, D. le Clerc de Buffay , Religieux

du même Ordre ; à celle de S. Martin du Ca

nigou, Ordre de S. Benoît, Diocèſe de Perpi

gnan, D. Guimet de Montpic , Religieux du

même Ordre, Congrégation de Cluny ; & à

celle de Font-Gouffier , Ordre de S. Auguſtin,

Diocèſe de Sarlat, la ba§ de Pourroy , Re

ligieuſe profeſſe de l'Abbaye de Vernaiſons,
Diocèſe de Valence. -

Le 16 les Ordres Royaux , Militaires &

Hoſpitaliers de Notre-Dame du Mont-Carmel

-

ce mois. S. M. a nommé , le 9 , à l'Abbaye '

E 3
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& de S. Lazare de#à , firent célébrer

dans l'Egliſe Royale & Paroiſſiale de S. Louis,

un ſervice pour le repos des ames de Louis XI

& de Henri IV. Monſieur aſſiſta à ce ſervice,

avant lequel il tint un Chapitre, dans lequel

il nomma Commandeur Eccléſiaſtique l'Evêque

de Leſcar, & Commandeur le Baron de Choi

ſeul , Ambaſſadeur de S. M. auprès du Roi de

Sardaigne.

Le 23 , jour de Pentecôte, les Chevaliers

Commandeurs & Officiers de l'Ordre du S. Eſ

prit, s'étant aſſemblés vers les 11 heures & de

mie du matin , dans le Cabinet du Roi, S. M.

tint un Chapitre, dans lequel elle nomma Prélat

Commandeur de l'Ordre, l'Evêque de Senlis,

on premier Aumônier ; après cela elle ſe ren

dit à ſa Chapelle , & en revint dans l'ordre

accoutumé. La Comteſſe de Perigord fit la

quête pendant la Meſſe , chantée par la Mu

' ſique du Roi , & célébrée par l'Evêque de

Chartres, Grand-Aumônier de la Reine &

Prélat-Commandeur de l'Qrdre.

La veille M. Comyn , premier Secrétaire

du Baron de Breteuil , Ambaſſadeur extraordi

naire du Roi près LL. MM. II. & R. , étoit

arrivé de Teſchen, d'où il avoit apporté la

nouvelle de l'heureuſe iſſue des négociations

ouvertes dans cette Ville , où la paix a été

ſignée le 13 de ce mois, entre l'Impératrice

Reine & le Roi de Pruſſe , ainſi que toutes

les conventions relatives à la ſucceſſion de Ba

vière.

S. M. en conſidération des anciens ſervices

de M. d'Arimont, ancien Officier au corps des

Grenadiers de France , a bien voulu lui accor

der le titre de Comte. -

La Ducheſſe de Doudanville & la Comteſſe

de Gontaut - Saint - Geniez, eurent l'honneur

d'être préſentées le 23 à LL. MM. & à la
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Famille Royale, la première par la Ducheſſe

de Liancourt & la ſeconde par la Ducheſſe

de Lauzun. *

De P A R r s , le 3 1 Mai.

ON attend toujours avec impatience des

nouvelles directes de M. le Comte d'Eſtaing ;

à leur défaut la curioſité du public s'empreſſe

de recueillir toutes celles que rapportent les

vaiſſeaux qui viennent de ces contrées ; s'il

faut les en croire , le Vice-Amiral eſt dans le

meilleur état à la Martinique : depuis la jonc

tion de M. de Graſſe, il tient la mer & a

réſenté le combat à l'Amiral Byron , qui par

a ſituation n'a pas été en état de l'accepter.

On attribue l'inaction de celui-ci à l'état de

ſes vaiſſeaux , dont pluſieurs ſont peu en état

de ſervir, aux maladies qui règnent parmi les

troupes & les équipages, dont il n'a pas été

exempt lui-même. Les vivres lui manquent ;

on lui a intercepté nombre de bâtimens mu

nitionnaires , tandis que par la libre commu

nication avec les Iſles neutres , l'abondance

règne à la Martinique , où les bâtimens arri

vent avec autant de facilité qu'en pleine paix.

Si ces détails ſont vrais, la perte de Sainte

Lucie , qui eſt de peu de conſéquence pour

nous, eſt plus funeſte qu'avantageuſe aux An

glois. -

» M. de la Mothe-Piquet, écrit-on de Roche

fort, qui étoit venu prendre ici le reſte du con

voi qu'il doit conduire en Amérique, & que le

mauvais tems a forcé de reſter 5 à 6 jours dans

la baie des Baſques, a enfin appareillé le 1o.

En entrant au mouillage deux des bâtimens de

ſon convoi, dont l'un chargé de 2oo ſoldats &

l'autre Boſtonien, ſe ſont perdus par la mal

adreſſe de leurs capitaines. 5o º#s du pre

4



( 1o4 , -

mier ont péri; l'équipageà ſecond s'eſt ſauvé

, & On a même†le moyen d'amener le ba

timent entre deux eaux dans le Port de la Ro

chelle. Le même coup de vent a fait chavirer

un navire marchand, venant ici de Bordeaux,

avec pluſieurs autres, ſous l'eſcorte du Cheva

lier d'Orléans , Lieutenant de Vaiſſeau , qui

commande une Corvette, & qui a ſauvé mira

culeuſement, pour ainſi dire , 28 hommes ; il

en a péri 9. Ce bâtiment forçoit de voiles pour

éviter la pourſuite d'un corſaire Anglois, que

l'ouragan a empêché le Chevalier d'Orléans

de pourſuivre. L'Eſcadre de M. de la Mothe

Piquet eſt compoſée de 2 vaiſſeaux de 74, de

3 de 64 & de 2 frégates & une corvette ; il a

mis en ligne en cas d'attaque le Fier Rodrigue,

autrefois l'Hyppopotame , de 52 canons , armé

pour le compte de quelques particuliers, On a

reçu la confirmation de la réunion de M. de

Graſſe à M. d'Eſtaing , qu'on aſſure avoir auſſi

été joint par M. de Vaudreuil ; ces forces met

tent le Vice-Amiral en état d'entreprendre,

il aura 25 vaiſſeaux de ligne quand M. de la

Mothe-Piquet ſera arrivé. Juſqu'à préſent la

Flotte de Breſt doit être de 3o vaiſſeaux ,

dont 2o de 74 & au-deſſus, lorſque l'Hercule ,

le Scipion & le Pluton, qui ſont deſcendus le

13 à la rade de l'Iſle d'Aix, où ils ne doivent

reſter que le tems néceſſaire pour achever

leur armement, l'auront jointe ; nous avons 6

§ſe§ la M§er§e & 5 dans l'In

de ; de manière que nous aurons pour cette

campagne 66 vaiſſeaux à la mer & autant de

frégates «.

M. le Comte d'Orvilliers eſt parti depuis

uelques jours, après avoir eu une audience

† Roi ; on dit qu'avant ſon départ , ayant

été entendre la Meſſe dans une Ègliſe peu

éloignée de la Halle, une troupe de poiſſardes
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accourut pour le é# imenter & lui recom

mander de bien battre les Anglois ; il leur ré

Pondit qu'il feroit de ſon mieux, & elles l'ac

Compagnèrent juſqu'à ſa voiture. Selon des let

tres de Breſt, cet Officier Général a déja com

mencé ſon inſpection , & l'armée doit être

prête pour le premier du mois prochain. On

a armé un vieux vaiſſeau pour lui ſervir d'ho

pital : on ignore abſolument quelle eſt ſa deſ

tination ; tout ce que l'on ſait, c'eſt qu'on y

embarque beaucoup de raffraichiſſemens pour

les équipages & de l'argent pour les renouvel

ler. ð a raſſemblé auſſi beaucoup de navires

de 2oo tonneaux, dont on dit que le Miniſ

tère a accepté l'offre de ſe ſervir ſur eſtima

tion, & d'armer aux frais du Gouvernement ;

on y travaille actuellement , & on en compte

25 à 3o, tant à S. Malo qu'à Honfleur; on conſ

truit auſſi des chaloupes de débarquement. On

préſume qu'on embarquera des troupes ; le ré

giment de Normandie , aſſure-t-on, a eu or

dre de ſe rendre à Breſt, & a été prévenu

qu'il doit s'y embarquer. On ajoute à tous ces

détails , que l'on a fignifié à tous les Anglois

i ſont dans nos Ports, qu'ils euſſent à s'en

loigner de 6o lieues.

» Le 9 de ce mois, écrit-on de Saint-Malo,

un courier extraordinaire apporta l'ordre de

renoncer à toute entrepriſe ſur Jerſey; en con

ſéquence , les bateaux furent diſperſés, & le .

1o la Danaé, de 32 canons, la Valeur, de 18,

la gabarre l'Ecluſe, de 2o, le cutter la Guêpe ,

de 16, & 2 barques, partirent pour aller cher

cher au Hâvre & à Cherbourg une huitai

ne de bâtimens & les convoyer. Le lendemain

ils rencontrèrent 14 bâtimens Anglois, qui gar

doient le paſſage entre l'Iſle de Choré & la

terre. Un vaiſſeau de 5o canons, 2 frégates de

32 , & de 22 canons en batterie ,§ COl VCLUC

- • 5
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de 16, une de 12, & un lougre, ſe détachè

rent pour garder l'entrée de Saint-Malo, &

le 13 au matin furent à portée du canon de la

Diane , qui en ſortoit ; elle eſſuya 2 volées &

rentra. Alors les Anglois dirigèrent leur route

vers Cancale , où la Danaé & les autres bâ

timens s'étoient réfugiés ſous la protection de

3 canons de 12 liv. Un exprès fut détaché à

Saint-Malo, pour demander du ſecours ; & à

midi 5oo hommes de la légion de Naſſau , &

le régiment Royal Rouſſillon , ſe mirent en

marche avec du canon ; mais déja à midi &

demi les 6 navires Anglois entroient à pleines

voiles dans la rade de Cancale ; la marée

étoit baſſe & les favoriſoit ; ils s'avancèrent

juſqu'à demi-portée du canon de la L)anaé ,

qui avoit mis ſes chaloupes & canots dehors

pour ſe touer le plus près poſſible de terre :

elle eſſuya un feu très-vif , & l'équipage ne

ſe voyant pas ſecouru ſe jetta dans les canots

& chaloupes ; M. de Kergarion abandonna

auſſi ſa frégate au retour de ſes canots, parce

qu'il ſe trouvoit ſeul avec ſes bleſſés , & il

n'y mit pas le feu à cauſe des malheureux

qu'il étoit forcé d'y laiſſer : elle étoit échouée,

& on y avoit fait une voie d'eau. Les Anglois

arrivèrent à tems pour la boucher , mirent la

frégate à flot & l'emmenèrent. La petite bat

terie dont il a été parlé fut bientôt abandon

née ; un des trois canons avoit crevé. Les

équipages des autres bâtimens ſe réfugièrent

à terre , & les Anglois en prirent poſſeſſion à

4 heures & demie. La mer perdant, les ennemis

s'éloignèrent de la côte , après avoir fait un

grand feu ſur le rivage. Deux pièces de canon

arrivées de St-Malo , commencèrent alors à

tirer ſur l'Ecluſe, la Valeur & la Guêre, que les

Anglois furent contraints d'abandonner après y

avoir mis le feu. Le gaillard d'arrière de
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l'Ecluſe ſauta , mais# on parvint à étein

dre le feu , & le bâtiment n'eſt pas perdu ſans

reſſource ; on en doit la conſervation aux Offi

· ciers de la légion de Naſſau, qui ont fait tout

ce qui étoit poſſible pour ſauver auſſi la Va

leur ; mais les Anglois y avoient envoyé des

· hommes qui, après avoir totalement embrâſé

le bâtiment, l'abandonnèrent, & il a été totale

ment conſumé. Le feu s'éteignit à bord de la

Guêpe , & le cutter a été ſauvé par les ſoins de

M. le Chevalier de Langle, Lieutenant de

vaiſſeau, & volontaire dans cette action, & de

M. du Fougerais, Officier auxiliaire qui le com

mandoit. Les Anglois mouillèrent à 8 heures du

ſoir, appareillèrent le lendemain matin, ſe joi

gnirent au reſte de la flotte, & paſsèrent à z

lieues de St-Malo, au nombre de 14 voiles, la

Danaé compriſe, qui firent route à l'oueſt; le

ſoir on en compta 2 1 de l'iſle de Bréhat, où ils

donnèrent l'alarme ; le 15 ils diſparurent, & on

n'en a plus entendu parler «.

| On apprend de Calvi , que la frégate la

Mignonne mouilla dans ce port le 6 de ce mois ;

elle étoit partie de Toulon le 27 Avril , con

voyant 3 tartanes pour l'Iſle de Corſe ; le 3 ,

elle avoit rencontré un navire portant pavil

lon Vénitien, qui s'eſt trouvé chargé pour

Milan, & à bord duquel il y avoit 6 Officiers

Anglois, dont un Lieutenant-Colonel , quatre

Officiers d'Artillerie, un Ingénieur, 3o,ooo liv.

en eſpèces , des draps & quelques autres mar

chandiſes. Ce bâtiment , qui eſt de 15o ton

neaux , montoit 6 pièces de canons ; la Mi

gnonne s'en eſt emparé ; les Officiers qui s'y

trouvoient , avoient traverſé la Hollande &

l'Allemagne , & étoient venus s'embarquer à

Veniſe. C'éroit avoir fait un bien long dé

tour, pour finir par ſe faire prendre.

» On fait en Provence , écº # de Mar

- # 6
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ſeille , beaucoup de préparatifs & ſans bruit.

Pluſieurs Officiers qui étoient ici, ont eu or

dre de ſe rendre à Perpignan, pour y joindre

leurs Corps reſpectifs qui marchent de ce côté.

Depuis pluſieurs mois, on y a fait paſſer quan

tité de grains & de farine. Nombre de bar

ques ſont arrivées à Arles, chargées de mu

nitions de guerre de toute eſpèce. Si les eaux

du Rhône ne leur permettoient pas de paſſer,

on les feroit débarquer pour † tran1porter

ſur des alleges qui les rendroient à leur deſti

nation. LesTréſoriers des troupes, des vivres,

&c. ont leurs caiſſes remplies d'or & d'argent,

ſans compter le papier qui doit leur en procurer

au beſoin. On travaille depuis plus d'un mois

à faire des ſauciſſons, des faſcines & des ga

bions, dont on ignore la vraie deſtination. Les

Eſpagnols ne ſauroient nous cacher plus long

tems leurs deſſeins. Quel uſage vont-ils faire

de leurs préparatifs immenſes & des troupes

qui marchent de toutes parts « ?

Ce myſtère ne peut tarder à ſe dévoiler ;

ſelon une lettre de Morlaix, le bruit s'y répand

qu'un Négociant de cette Ville avoit ordre

de fournir a un Officier Eſpagnol de la Marine

Royale , tout l'argent qu'il demanderoit ; cela

feroit croire que la flotte de Cadix pourroit

bien venir ſur nos côtes. Les lettres d'Eſpagne

ne ſont pas ſi poſitives. -

» Nous ſommes plus patiens que vous , écrit on

de Barcelonne, en date du 18 du mois dernier, &

le défaut de nouvelles certaines ne nous donne point

d'humeur, S'il falloit conſulter les beſoins & les de

ſirs des habitans de nos côtes , il n'y auroit rien de

plus preſſé que de faire la guerre aux Algériens qui

viennent enlever nos bateaux de pêcheurs juſques

dans les petites anſes qui leur ſervent d'aſyle : la

Cour ne néglige point ces petits intérêts, puiſque

les chébecks du Roi ont ordre de donner la chaſſe

•.
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aux corſaires Algériens qui infeſtent nos parages ;

mais elle porte des regards encore plus attentifs ſur

les grands évènemens qui doivent rendre mémora

ble la campagne prochaine. Notre grande flotte de

Cadix, qu'on dit forte de 34 vaiſſeaux de ligne &

, de 12 frégates, eſt prête à mettre à la voile, dès le

moment que les circonſtances l'exigeront abſolu

ment, & il ſeroit peut être téméraire d'attribuer ſon

long ſéjour dans cette rade à une autre raiſon, qu'à

des conſidérations ſupérieures de la politique. Si

l'Eſpagne conſerve encore l'eſpérance d'être média

trice entre la France & l'Angleterre, n'eſt-elle pas

dans le cas d'obſerver une neutralité qu'elle pourra

faire reſpecter dans tous les tems ? Si l'Angleterre,

qui ſe ruine & s'affoiblit par ſes longs efforts, ache

toit enfin par des ſacrifices conſidérables cette même

neutralité, la politique avoueroit hautement notre

conduite. Mais ces conjectures ne ſont encore pas

déçiſives ; comment peut on penſer que des arme

mens auſſi formidables que coûteux ont été faits

ſans aucun objet déterminé? Nous n'ignorons pas

que la France travaille à détruire la fâcheuſe ſupré

matie de l'Angleterre, ſans aucun deſſein prémédité

de s'en emparer ; ainſi nous ſommes ſans alarmes ſur

le ſort de notre allié naturel ; & ſi jamais ſes efforts

lui faiſoient courir le moindre danger, nous ſommes

prêts à venir à ſon ſecours. Si ce qu'on publie de la

nouvelle alliance des Anglois avec les Puiſſances

d'Afrique, ſe confirme, ce ſera pour nous une rai

ſon de plus d'entretenir long-tems nos forces navales

dans un état reſpectable, & à la première attaque que

nous feront les Africains, nous irons renverſer les

projets ambitieux de ces Pirates en détruiſant leurs

navires dans leurs Ports. Quelques uns de nos poli

tiques prétendent que les Anglois, en faiſant cette

alliance, ſe ſont ménagés de loin un échange con

tre les places qu'ils occupent chez nous ou près de

nous, dans le cas que les évènemens de la guerre de

France ou d'Amérique les obligeront à nous céder
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ces places; mais ſi cette prévoyance leur eſt utile,

nous n'ignorons pas combien elle nous doit être pré

judiciable, & nous ne négligerons rien pour en faire

échouer les effets. Au reſte , les ordres donnés dans

tout le Royaume pour faire des levées de ſoldats &

de matelots, le nombre immenſe de pièces d'artil

lerie & de munitions de toute eſpèce aſſemblées dans

nos Provinces méridionales , ne permettent pas de

douter que la politique agiſſante va ſuccéder à l'ex

pectante ; & s'il ne faut qu'un dernier coup pour

abattre ce coloſſe de puiſſance maritime qui pèſe ſur

toutes les mers, nous ſommes prêts à le porter,

dès le moment qu'il ſera néceſſaire.

Nos Armateurs continuent de faire de fré

quentes priſes. Le corſaire le Duc de Chartres,

a conduit dernièrement à Saint-Malo un bâti

ment Anglois de 18 canons, & de 6o hommes

d'équipage , chargé pour New - Yorck , &

eſtimé 2oo,ooo liv. On dit que dans le partage

qui a été fait des 24,ooo guinées trouvées dans

le paquebot le Prince d'Orange, les Comman

dans des deux corvettes qui s'en ſont empa

rés, ont eu chacun pour leur part 8o,ooo liv.

& les matelots environ 2ooo.

Ces ſuccès faits pour exciter l'émulation ,

doivent multiplier les armemens. On en an

nonce un nouveau d'une frégate appellée la

Maréchale de Tonnerre , qui aura I4o pieds

de quille portant ſur terre, & ſera armée de

4o canons de 24 à 18 livres de balles , &

montée de 45o hommes de troupes réglées ,

outre les matelots & gens néceſſaires à la

manœuvre ; elle ſera aſſociée & marchera de

conſerve avec la Pariſienne. Cet armement

offre des avantages particuliers qui méritent

des détails. Juſqu'à préſent on n'a mis ſur la

plupart des corſaires q e des volontaires pris

au haſard, gens ſans aveu , qui ne s'embar

quent ſouvent que par déſœuvrefûent, faute
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de ſavoir que fiº & # d'avoir part aux

priſes. Dans l'armement propoſé , il n'y aura

ue des gens connus , dont la plupart auront

ervi, & qui tous ſeront conduits par l'hon

neur; on ne peut que s'en faire une haute

idée , en apprenant que M. le Chevalier

de Larminat, connu par ſon zèle & ſes ſer

vices , ſera à la tête de cette Troupe. Ce bra

ve Officier qui, à l'âge de 24 ans , a mérité

la Croix de St. Louis, qui a fait la dernière

uerre en Canada , contre le Général Was

ingthon , ſous les ordres de MM de Mont

calm , Dumas & de Vaudreuil , qui s'eſt ac

quis, à toute ſorte de titres, la confiance des

Généraux, la bienveillance des Miniſtres , &

l'eſtime du Public, a obtenu de M. de Sartines

la permiſſion de lever le corps qui doit ſervir

ſur cet armement. M. le Maréchal de Ton

nerre lui a permis de faire porter ſon nom à

ce Corps, & de le donner à la frégate. Tous

lesV§ ſeront choiſis par lui , & tous

intéreſſés dans l'armement, à raiſon de 3o,ooo l.

par Compagnie de 16o hommes , de manière

que le quart de la miſe hors qui pourra être

d'environ 36o,ooo liv. appartiendra aux Volon

taires qui défendront en même-tems leur vie

& leurs biens, & ſeront en conſéquence dans

le cas d'obtenir un traitement favorable. Ce

ſera une sûreté de plus pour les autres Ac

tionnaires ; & les Matelots, ce corps ſi pré

cieux dans une guerre de mer , ſeront bien

moins expoſés, dès qu'ils ſeront défendus par

de braves Militaires , plutôt que par deshom

mes qui n'en veulent qu'au butin , & qui n'ont

rien à perdre. M de la Corbiere, Armateur

à Paris, rue du Mail , délivrera des actions

de telle ſomme qu'on voudra ; les comptes ſe

ront dépoſés au greffe de l'Amirauté de Dieppe,

& chaque Actionnaire pourra en voir le dé
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tail chez M. de la é#. à Paris, qui fera

les répartitions à chacun au prorata dé ſa miſe,

en ſe conformant à la Déclaration du Roi , du

24 Juin 1778. Les Volontaires ſeront choiſis

parmi les jeunes gens d'une famille honnête

† auront reçu une éducation capable de les ,

aire diſtinguer, & en état de contribuer à

la maſſe de l'habillement, armement & équi

pement. Ils ne ſeront tenus à aucuns engage

mens, mais ſeulement aſſujettis à un enregiſ

trement , pour les contenir dans cette eſpèce

de ſubordination ſi néceſſaire au bien du ſer

vice , à la diſcipline & au bon ordre , & pour

ſervir à leur avancement à tour de rôle , en

remplacement des Officiers qui viendront à

manquer. Les jeunes gens qui ont déjà ſervi,

ſeront préférés pour remplir les ſix premières

places, & feront les fonctions de Bas - Offi

ciers. On s'adreſſera à M. le Chevalier de

Larminat , Commandant en chef, rue d'Ar

genteuil , Butte S. Roch, la porte cochère ,

· vis-à-vis la rue des Frondeurs, à Paris.

On ſe rappelle les lettres circulaires que

M. de Sartine a écrites à tous les Officiers de

la Marine, pour leur recommander le célèbre

Capitaine Cook ; le Docteur Franklin vient

d'en adreſſer une pareille à tous les Capi

taines & Commandans des vaiſſeaux armés

naviguant avec commiſſion du Congrès des

Etats-Unis d'Amérique, actuellement en guerre

avec la Grande - Bretagne. Cette attention

eſt digne d'un Miniſtre tel que M. Franklin ;

illuſtre lui-même par des découvertes précieuſes,

il eſt fait pour ſentir l'importance de celles du

Navigateur Anglois ; c'eſt le premier acte pu

blic de ſouveraineté que le Congrès ait fait

en Europe par ſes Commettans ; c'eſt une rai

ſon de plus pour tranſcrire ici cette lettre. La
VO1C1 ;



( 113 )

» MM. Avant le §emen de la guerre

préſente , il a été équipé en Angleterre , & il eſt

parti de ce pays un vaiſſeau deſtiné à décou

vrir de nouvelles terres dans des mers inconnues,

ſous la conduite du Capitaine Cook , ſi célèbre

par ſes connoiſſances dans l'art de la navigation,

& par ſes découvertes. Comme cette entrepriſe

eſt vraiment louable en elle-même , vu que tout

accroiſſement de lumières dans la Géographie tend

à faciliter la communication entre des Nations éloi

gnées , par l'échange de leurs productions utiles,

ainſi qu'à l'avanccment des arts , par leſquels les

jouiſſances communes de la vie humaine ſont mul

tipliées & augmentées, & les ſciences d'une autre

claſſe ſont enrichies pour l'avantage général du

genre humain ; celle-ci eſt pour recommander en

conſéquence, de la manière la plus ſérieuſe, à

tous & chacun de vous, qu'au cas que ledit vaiſ

ſeau , qui eſt attendu préſentement dans peu, de

retour dans les mers de l'Europe, tombe entre vos

- mains , vous n'ayez point à le conſidérer comme

ennemi, ni à permettre qu'on pille en aucune ma

nière les effets qui s'y trouvent, ni à empêcher

ſon retour direct en Angleterre, en l'envoyant à

quelqu'autre port d'Europe ou d'Amérique ; mais

qu'au contraire vous traitiez ledit Capitaine Cook

& ſon équipage avec toute la politeſle & tout

l'amour poſſibles, en leur donnant, comme aux

amis communs du genre humain, tous les ſecours

en votre pouvoir, dont ils pourroient avoir be

ſoin. En ce faiſant, vous ſatisferez non-ſeulement

à la généroſité de vos propres ſentimens ; mais

auſſi il n'y a aucun doute que vous n'obteniez

l'approbation du Congrès & de vos autres Proprié
taires Américains cr.

Le 18 de ce mois, le Parlement a jugé le pro

cès qui exiſtoit entre les enfans du célèbre M. Gueau

de Reverſeaux , pour le partage de ſa ſucceſſion.

Cette affaire a donné lieu à différens mémoires ,
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tant de la part des mineurs qui revenoient contre

un partage fait en 1764 , que de la part de M.

Gueau de Reverſaux leur frère, qui en ſoutenoit la

validité. L'Arrêt a ordonné un nouveau partage.

M. Gueau de Reverſaux , qui étoit ſon propre

défenſeur , s'étant plaint de ce que celui de ſes

frères & ſœurs ne lui avoit pas communiqué les

faits que ſes Parties l'avoient chargé d'avancer,

avant de les publier. M. de la Croix , leur Avo

cat, lui a fait cette réponſe, qui nous a paru don

ner une juſte idée de la profeſſion des Avocats.

» Où M. de Reverſeaux a t-il vu que des Juriſ

conſultes dépoſitaires des plus ſécrètes penſées de

leurs cliens , duſſent communiquer à leur Adver

ſaire, quel qu'il ſoit, la défenſe qu'ils ont prépa

rée pour eux , avant de la mettre au jour ? L'O-

rateur célèbre qui lui a tranſmis un nom illuſtre

au Barreau, a-t-il jamais avili la hauteur & l'indé

pendance de ſon miniſtère , par une ſoumiſſion

auſſi honteuſe ? Sans doute il eſt beau à un Avocat

de rapprocher les membres d'une famille diviſée,

d'étouffer dans le ſecret de ſon cabinet les que

relles que l'intérêt fomente & qui affligent la na

ture ; d'épargner à des citoyens délicats le déſa

grément de ſe voir ſoumis à l'opinion publique ;

& qui ignore que c'eſt la le but honnéte de nos

conſeils ; que preſque tous les Avocats paſſent leurs

jours à calmer des peres irrités , à rapprocher des

époux déſunis , à concilier , autant qu'ils le peu

vent , l'oppreſſeur & l'opprimé , à ſauver aux

grands le récit de leurs injuſtices, qui leur atti

reroient la haine de la multitude ; a épouvanter

des plaideurs téméraires. Combien n'en eſt-il pas

parmi nous dont les noms ſont à peine connus ,

parce que toujours occupés d'éteindre des procès

naiſſans , ils ont préféré l'eſtime ſilencieuſe à

l'éclat de la célébrité ; mais il y a loin de cet

eſprit de paix à celui d'intrigue & de baſſeſſe ,

qui trahit la confiance, & compromet les inté

rêts qu'il doit défendre «.
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M. Cadet, Me§'aº Collége de Phar

macie de l'Académie Royale des Sciences , a

communiqué à cette Compagnie , dans la

Séance du I5 de ce mois, des détails qu'on ne

ſauroit trop publier; il faut ſouvent mettre ſous

les yeux du Public les accidens fâcheux qui

arrivent communément , lorſqu'on peut chaque

fois lui rappeller le remède qui ſe trouve à ſa

portée, qu'il oublie quelquefois, & dont il

fait uſage trop tard.

» M. Faure, Droguiſte de Narbonne, a près

du rempart de cette Ville une maiſon occupée par

beaucoup de locataires, où le rez de-chauſſée ſert

de manufacture de ſoierie , & les caves ſont em

ployées à une fabrique de verd-de gris. Dans un

des angles d'une des cours eſt une foſſe d'aiſance d'une

grande contenance, devenue, par ſa poſition, le

dépôt de nombre de matières étrangères à celles

† devoit naturellement recevoir , telles que

es vers à ſoie, leurs cocons, des ſédimens de

vert-de-gis, &c. L'infection de cette foſſe ayant

décidé à ne point la vuider , on en conſtruiſit

une nouvelle qu'on fouilla près de l'ancienne ; elle

avoit déja 18 pieds de profondeur, lorſque le 16 Avril

dernier , ſur les 9 heures du matin, les matières

s'épanchèrent de la vieille foſſe dans la neuve, plus

baſſe déja de 9 pieds que l'autre. Un maçon & une

jeune fille de 12 ans qui lui ſervoit de manœuvre

tombent, & ne donnent plus de ſigne de vie ; de

2 autres maçons établis ſur un échaffaud , l'un

tombe dans la foſſe où les matières s'étoient déja

élevées de 3 pieds ; l'autre ſur les planches de ſon

échaffaud. Le fils de ce dernier accourt , & eſt

précipité dans la foſſe. Un commerçant en laine y

deſcend, s'évanouit & tombe. Il ſe relève, & en

effet gagne l'échelle ; mais il tombe de nouveau.

Tant de malheurs épouvantent les aſſiſtans ; aucun

n'oſe s'expoſer à deſcendre dans un lieu dont on

ne revient plus. M. Faure n'écoutant que ſon zèle ,

deſcend dans la foſſe meurtrière & s'évanouit. Un
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cordonnier ſe dévoue égaiement à la mort. La

même deſtinée eſt réſervée à tous ceux qui tentent

d'y deſcendre ; un tonnelier y périt encore. Le cou

rage , il en étoit tems , cède à la prudence ; on

eſſaie, mais en vain ; pluſieurs particuliers y renon

cent ; à peine ont-ils le pied ſur l'échelle , qu'ils

pâliſſent & chancellent : on les ſaiſit par les habits,

par les cheveux , & on les retire , la téte étonnée,

la poitrine oppreſſée. Ce qu'il y a de plus mal

heureux, c'eſt que vraiſemblablement on avoit ſous

la main le ſeul moyen de dénaturer ſur-le-champ

cette vapeur meurtrière : de la chaux vive. Cepen

dant le Gouvernement a ordonné la publicité du

travail de MM. Laborie , Cadet le jeune & Par

mentier : l'Ouvrage de ces trois Chymiſtes a été

diſtribué gratuitement, les Journaux en ont rendu .

compte : les Subdélégués devroient répandre dans

leurs départemens ces découvertes utiles, les Curés

les publier aux prônes : étendre des vérités ſalu

taires , ce ſeroit ajouter à l'honneur de leur mi

| niſtère, Après un intervalle on ſuppoſe que la va

eur ſera moins meurtrière. M. de la Forgue, jeune

§ vigoureux , veut aller au ſecours de M.

Faure, ſon oncle ; on le lie ſous les aiſſelles, pour

pouvoir l'enlever au moment où il criera, précau

tion ſouvent inutile, le ſon n'ayant point la faculté

de ſe propager dans une pareille atmoſphère. Il

deſcend , trouve l'objet de ſes recherches dans un

tas de morts & de mourans ; il déſire , mais ne

peut plus donner de nouveaux ſecours. Un grena

dier ſe préſente ; deſtiné par état à ſacrifier ſa vie

pour ſes concitoyens , il deſcend , & retire toutes

ces victimes infortunées. Des 8 hommes & de la

jeune fille, M. Faure & un des maçons donnoient

ſeuls des ſignes de vie : on leur donne des ſecours ;

le maçon revient ; le vinaigre, de l'eſprit volatil,

de légères frictions, & ſur-tout un air pur , rap

pelloient inſenſiblement à la vie M. Faure, & al

loient peut être la lui ſauver , lorſque trois Méde

cins, envloyés par les Magiſtrats, arrivent, ordon
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nent une ſaignée du b#. trois lavemens de dé

coction de tabac dans l'eſpace de deux heures, une

ſaignée à la jugulaire, 2 véſicatoires aux jambes,

des ſinapiſmes aux pieds , des ſangſues aux tempes,

de l'émétique. Les accidens augmentant en propor

tion de pareils ſecours, nouvelle ſaignée à la jugu

laire, ventouſes sèches aux épaules, deux nouveaux

véſicatoires aux bras, deux des jambes renouvellés.

Enfin l'art en quelque ſorte épuiſé, les Médecins

conſentent à abandonner pendant quelque tems le

malade aux reſſources de la nature : elle fait quel

ques efforts ; les convulſions , les accidens en tout

genre qui s'étoient aggravés , ſe rallentiſſent ; la

reſpiration devient plus libre, le pouls ſe développe,

les forces augmentent, lorſque tout-à-coup on re

demande du ſang, & cette quatrième ſaignée fait

ſuccomber la victime. C'eſt bien là mourir martyr

de la médecine; mieux auroit valu mourir aſphyxié.

Le maçon à qui on les a prodigués, & qui doit

la vie à cette ſage économie, a déclaré qu'il n'a-

voit éprouvé ni douleurs, ni ſouffrance , ni op

preſſion , pas même l'impreſſion de la mauvaiſe

odeur , & que dans l'intervalle peut-être de deux

minutes qu'il avoit joui de ſa préſence d'eſprit, il

n'avoit éprouvé qu'une immobilité† l'empêchoit

de crier & d'aller au ſecours de ſes camarades,

qu'il voyoit périr. Il s'eſt rappellé qu'après avoir

perdu connoiſſance, des idées à-peu - près triſtes

s'étoient emparées de ſon imagination : il ſe croyoit

dans une Ville dont les maiſons crouloient, au mi

lieu d'une armée combattante, état, à tout prendre,

qui n'a rien de trop cruel , & bien préférable à

celui de M. Faure, qui n'a ſuccombé qu'au bout

de vingt-deux heures de tourmens.

Un évènement de même nature a eu lieu le 3o

Avril, à Paris , rue Pachevin , près de celle des

Grands Auguſtins. De trois ouvriers occupés à la

vuidange d'une foſſe, deux ont manqué de périr,

& le troiſième a été frappé de mort. Ces évène

mens ſont très fréquens & le plus ſouvent ignorés,

-
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parce que la claſſe d'hommes qui y ſont expoſés

a peu de commerce avec la ſociété, vu la nature

de ſes travaux ; parce qu'on ne fréquente guères

de tels atteliers , & qu'enfin les vuidangeurs exer

cent leurs profeſſion de nuit. Mais , graces à la

ſageſſe du Gouvernement, ces accidens n'auront

plus lieu. M. le Lieutenant de Police , frappé de

leur multiplicité, & convaincu de la néceſſité d'y

remédier, a nommé Commiſſaires à cet effet MM.

la Borie, Cadet le jeune & Parmentier, Membres

du Collège de Pharmacie, &c. &c. Ces Chymiſtes

ſont parvenus non. ſeulement à prévenir tous les

dangers, mais encore à détruire la vapeur méphi

tique qui s'élève des foſſes d'aiſance pendant leurs

vuidanges, & à la convertir en une vapeur capable

même de purifier l'atmoſphère. Les moyens qu'ils

emploient ſont la chaux vive, & principalement le

feu appliqué ſur le ſiége d'aiſance le plus élevé de

la maiſon , ainſi que dans l'intérieur même de la

foſſe, lorſque le méphitiſme y eſt trop conſidérable.

L'importance de ce travail , l'approbation qu'y a

donné l'Académie, ſous les yeux de laquelle ont

été répétées les expériences , l'avantage qui devoit

en réſulter pour la ſociété en général & pour l'hu

manité en particulier, tous ces motifs ont déter

miné le Gouvernement à adopter les moyens pro

poſés par nos trois Chymiſtes, & à ſupprimer les

Vuidangeurs. En conſéquence, S. M. vient de ren

dre des Lettres-Pattentes enregiſtrées en Parlement,

qui accordent à la Compagnie connue ſous le nom

de Ventilateur, le privilège excuſif pour la vuidange

des foſſes d'aiſance cc. -

•

· De Bru x E z z E s , le 31 Mai.

A préſent quela paix d'Allemagne eſt conclue,

on s'occupe uniquement des armemens des

Puiſſances en guerre, & de celles qu'on ſuppoſe

† à y entrer. Toutes les lettres d'Eſpagne

emblent confirmer que cette Cour ne tardera
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pas à abandonner le ſyſtême de neutralité qu'elle

' a conſervé juſqu'à préſent. On aſſure qu'elle a

| expédié dans tous ſes ports l'ordre de ſuſpendre .

le départ des bâtimens marchands chargés de

productions&de manufactures de cette Puiſſance

| pour ſes poſſeſſions en Amérique. Ce délai doit

| avoir des motifs d'autant plus graves, qu'il dé

range les ſpéculations des Négocians, & leur

cauſe un préjudice conſidérable. Une lettre de

Gibraltar vient à l'appui de ces nouvelles.

» A en juger par les travaux qu'on fait, pour

augmenter les fortifications de cette place, il paroît

: qu'on s'attend à quelque entrepriſe étrangère, ou
#l du moins que l'on veut ſe mettre en garde contre

| tout évènement poſſible : L'on a achevé la nouvelle

º batterie ſur les ſables-rouges ; & on l'a garnie de 3o

， pièces de groſſe artillerie, qui commandent la baye,

# de façon que tout vaiſſeau qui voudroit haſarder

: une tentative contre la fortereſſe de ce côté là, ſe

| verroit expoſé au feu le plus meurtrier. Il eſt d'au

: tant plus néceſſaire de mettre la place en bon état de

|défenſe, qu'elle ſemble pour ainſi dire abandonnée

là elle même, ſans la protection d'une force navale

: ſuffiſante pour la ſûreté du commerce, beaucoup

·|moins pour écarter une flotte auſſi conſidérable que

·lcelle qui s'eſt raſſemblée à Cadix. Comme dans

- toutes les guerres précédentes la Grande-Bretagne

a tenu une eſcadre plus ou moins nombreuſe dans la

Méditerranée, l'on attribue ſa conduite préſente à

, certains ménagemens politiques, que le tems pourra

développer. Les ſeuls navires du Roi que nous ayons

actuellement dans nos parages, ſont les frégates

l'Alarme de 32, le Levant & l'Entrepriſe de 28

'canons ce.

Pluſieurs lettres particulières de divers ports,

préſentent la déclaration de l'Eſpagne comme

peu éloignée. » J'ai vu, écrit un Négociant,

une lettre de Cadix, en date du 23 Avril , où

l'on dit : il vient d'arriver un Courier de Ma

| drid avec ordre à notre Amiral de mettre à la
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voile le 25. S'il faut en croire ce que l'on débite,

l'ordre a été exécuté. Un vaiſſeau Hollandois,

arrivé dans un de nos ports, a raconté qu'il avoit !

été hêlé par 5 vaiſſeaux de ligne & quelques

frégates , qui, après avoir examiné ſes papiers,

l'ont renvoyé, en lui diſant qu'il étoit bienheu

reux d'être chargé pour la France. Le Capi

taine prétend ne§ pas poſitivement de

quelle Nation ſont ces vaiſſeaux, mais il les

ſoupçonne Eſpagnols; on eſt un peu étonné qu'il

n'ait pas pu les reconnoitre ; il ſemble que les

habillemens, la langue, l'accent des hommes

qu'il a vus & qui l'ont interrogé, auroient ſuffi

pour lui donner des lumières plus poſitives «.

S'il faut en croire des lettres de France, M. le

Marquis de la Fayette ſe propoſe de retourner

en Amérique. Les armemens dans tous les ports

ne diſcontinuent pas, & la traite des bois que

le Roi de Pruſſe s'eſt engagé de leur fournir &

d'y faire conduire, va s'exécuter. On ne pré

ſume pas que les Anglois riſquent de ſaiſir les

vaiſſeaux qui en ſeront chargés comme ils ſaiſiſ

ſent ceux des autres Nations neutres.

» L'armée navale, écrit-on de Bretagne, a

ordre de ſe tenir prête pour le premier de Juin ; |'

& alors on croit qu'elle ne tardera pas à ſortir.

On yjoint 6 brûlots, & on arme dans les ports

de St-Malo, du Hâvre, de Granville &c., tous

les navires de 2oo à 8o tonneaux. Le 17 de ce

mois, on en a frété 6o à St-Malo, de 15o ton

neaux & au-deſſus; on en comptoit alors 5o à

Granville, & 4o au Hâvre. Ces 15o bâtimens

peuvent porter 25,ooo hommes ; ils doivent

tous être prêts pour le premier Juin. On conſ

truit auſſi 1oo chaloupes de débarquement. Ces

travaux ſeront finis inceſſamment. On médite

sûrement de grandes choſes ; la dépenſe que

- l'on fait, & qu'on évalue à 14 millions, eſt trop

conſidérable pour qu'elle ne doive ſervir qu'à
une epOuvante «. -

«•

i

|
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PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

l vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles ;

, les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

Provinces; la Notice des Édits, Arrêts , les Avis

particuliers, &'c. &c.

I 5 Juin 1779.

A P A R I S ,

Chez PA N c K o U c K E , Hôtel de Thou ,

rue des Poitevins.

-e
-

-

Avec Approbation & Brevet du Roi.
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#'A 1 lu, par ordre de Monſeigneur le Garde des,

Sceaux, le Mercure de France , pour le 1 s Juin

Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en cmpêcher l'impreſ

ſion, A Paris, ce 14 Juin 1779. D E S A N C Y.

$
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- 5ur la mort de M. DE VoLTA 1 RE.

, 3D, r v 1s long-temps abandonnée,

Et gémiſſant ſur un cercueil*, -

Melpomène en'habit de deuil,

ºu Théâtre François pleuroit la deſtinée;

* sur le tombeau de Racines · · · · · ·

· · · · \ º :, K. , \ v .. : º s t Fij , * ; '
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Enfin pour calmer ſes douleurs | -*

Les Dieux avoient formé Voltaire ; | \

Mais ce grand homme, hélas! diſparu de la terre,

A r'ouvert pour jamais la ſource de ſes pleurs. -

( Par M. l'Abbé Daumale. J

|gsErrEErrrººsººtmEE，rEmExsaExºmºxmesu !

A Madame la Comteſſe de S***, accouchée |

d'une Fille. -

,!

J,vois juré de n'aimer de ma vie,

De fuir l'Hymen & ſes fâcheux débats.

Un Robin n'a pas la manie - . !

De ſe plaire aux combats

D'une femme en furie,

Mais jurer, c'eſt folie.

· J'ai vu l'Hymen & ſes douceurs.

J'ai vu le tendre époux d'une épouſe adorée

Bénir le Ciel en ſes faveurs,

Tel qu'un amant aux jours d'Aſtrée.

D'Antoinette j'ai vu la Cour ;

Les Jeux, les Ris accourir ſur ſes traces,

Antoinette, mère des Grâces, - -

Tu le deviendras de l'Amour.

( Par M. du Pleſſy, Lieutenant-Général

du Bailliage Préſidial d'Autun. ,

#
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,

A l'Auteur d'un Traité ſur le Bonheur.

O T o 1 ! Commentateur ſuprême,

Qui définis la volupté,

Qui fais du plaiſir un ſyſtême,

Et de l'amour un froid traité :

Calculateur infatigable,

Dont la méthode infupportable

Deſsèche en nous le ſentiment,

Laiſſe repoſer un moment

Ton ſyllogiſme inattaquable .

Et ton invincible argument :

Un inſtant de folie aimable

Vaut mieux qu'un bon raiſonnement.

( ParM. Courtois. )

IMPRoMTU à Madame G...., après avoir

lu avec elle l'Héroide de Sapho à Phaon,

par M. Blin de Saint-More. .

|.JE relis de Sapho l'aventure cruelle ;

Et je pleure avec vous au récit de ſa mort.

Dans l'art des vers vous brillerez comme elle :

Mais vous êtes ſi belle, -

Que vous ſerez toujours à l'abri de ſon ſorr.

F iij
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»

Célèbre au FiEde, à Paphos immortelle,-- -

On fait des malheureux, jamais un infidèle.

, ( Par M. de Rochette, Capitaine d'Infanterie. )

• A

LEs Maire & Échevins de la ville de

Senlis, ayant fait repréſenter au Roi que

la ſomme deſtinée à faire des mariages à

| l'occaſion de l'heureux Accouchement de la

| Reine, auroit une utilité plus générale ſi elle

' étoit employée au profit d'une multitude de

' pauvres ſans travail, & à l'embelliſſement

de la ville, Sa Majeſté leur en a accordé la

diſpoſition. C'eſt pour conſerver la mémoire ,

· de l'événement intéreſſant qui a donné lieu !

* à cette grâce, qu'ils ont fait élever un Cbé

· liſque ſur le rempart, avec cette Inſcription:

, , LoRsQUE le gage heureux d'une fiamme ſacrée_ » :

Eut couronné les feux d'une Reine adorée,

Riche par ſes bienfaits, l'indigence en ce jour, -- .

| Sous les loix de l'Hymen connut auſſi l'Amour.

'Ici de ſes Sujets , Louis le tendre père, .

· A d'utiles travaux occupant la misère, .

Du pauvre infortuné ſoulagea la douleur.

Puiſſent nos vœux, tranſmis à la race future, s

Apprendre que ces lieux lui doivent leur parure,

· Comme la Frahce ſon bonheur ! ' . '

|

| ( Par M. l'Abbé de Calignon, Chanoine. )
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,

LE T TRE ſur l'Inſtinct des Animaux.

MoNsiEUR, . -

Vous me demandez quel eſt le principe

actif de l'inſtinct des animaux ? C'eſt une

queſtion ſouvent diſcutée, ſans qu'elle ait

encore été ſuffiſamment éclaircie. Il ſemble

que la plupart des Naturaliſtes ont recherché

dans l'organiſation intérieure & dans le mé

caniſme de la conformation des animaux,

les raiſons de leur inſtinct qui peuvent s'ex

pliquer plus ſûrement par la ſimple inſpec

tion de leurs organes extérieurs. -

Remarquons que les cinq ſens paroiſſent

être, en général, les reſſorts puiſſans qui di

rigent les mouvemens des êtres vivans. Ces

organes ſont comme autant de touches que

la Nature fait jouer pour donner à l'animal

cette ſorte d'activité que l'on appelle inſ

tinčt. Lorſque ces touches organiques ſont

| dans un# rapport entre elles, lorſ

qu'elles ſont toutes dans un équilibre qui

les rend pareillement mobiles, lorſqu'elles

font harmonie, ſans qu'aucune prédomine ;

il réſulte alors de cette admirable organi

ſation, des ſenſations qui ſe combinent avec

une égale énergie dans l'homme, & qui lui

donnent par leur accord & leur univerſa

lité, indépendamment de ſon ame, rayon

F iv



-* ,

128 x M E R C U R E

immortel de la Divinité, un inſtinct plus

parfait & plus étendu que celui de tous les

autres animaux. C'eſt donc de l'accord &

de l'égalité de ſes cinq ſens que l'homme

tire ſa ſupériorité & ſa perfectibilité, tandis ,

que l'inſtinct eſt borné dans toutes les eſ

pèces d'animaux, quoiqu'avec un ſens domi

nant preſque toujours plus actif & plus élevéque le même ſens dans l'homme. A

Cet organe impérieux eſt ce qui conſtitue .

l'inſtinct des animaux. Il varie dans chaque )

eſpèce; il en fait le caractère diſtinctif. Il eſt

la cauſe efſentielle des mouvemens de l'ani

mal , il eſt le principe déterminant de ſes

· actions, auxquelles il imprime une ſorte

d'uniformité, à raiſon qu'il a plus ou moins

d'unité. - -

Ce ſens dominant eſt tellement approprié

à chaque eſpèce, qu'il donne l'explication

de toutes ſes habitudes. Il peut ſervir à faire

une nouvelle diſtribution des animaux en les

claſſant ſous la dénomination des ſens qui

les font agir. Cette diviſion particulière &

nouvelle n'exclut point celles qui ſont adop

tées, mais elle ſera utile pour faire connoître

, & caractériſer les eſpèces d'aniumaux par le

ſens qui leur commande & qui fait leur

inſtinct, comme les autres méthodes ſer

· vent à indiquer leur forme ou lcur na

· Illl'C. -

Il eſt manifeſte, par exemple, que l'odo

, rat eſt le ſens dominant de l'eſpèce canine.

C'eſt par cet organe quc le chien juge les
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alimens qui lui ſont convenables, qu'il fait

le choix de ſes amours, qu'il preſſent l'arri

vée de ſon maître, qu'il reconnoît les amis

de la maiſon, qu'il† retrouver les traces

du guide qu'il a perdu, qu'il découvre les

| choſes qui ont touché les perſonnes de ſa

connoiſſance , qu'il découvre la retraitt

du gibier, qu'il diſtingue l'animal que le

chaſſeur pourſuit entre les autres de même

eſpèce ; enfin c'eſt l'odorat qui donne au

chien cet attachement, cette ſorte d'in

telligence, cet inſtinct que nous aimons,

que nous admirons ſouvent. -

La vue eſt le ſens dominant des oiſeaux.

Cet organe conſtitue eſſentiellement leur inſ

tinct, & en donne l'explication. Dans cette

claſſe les oiſeaux de proie tiennent le pre

mier rang par leur inſtinct, comme par la

force de leur vue. -

L'ouie eſt l'organe dominant des animaux

qui ont les oreilles tapiſſées en dedans de

poils très-déliés, tels ſont les chats, les la

§ , les liévres, &c. -

Le toucher eſt le ſens principal des reptiles

& des animaux qui ſont nus. - -

Enfin le goût eſt le ſens par excellence des

abeilles,# papillons, de tous les animanx

† ſont§ pour analyſer en quelque

orte les ſucs de leurs alimens.

Au reſte, ce ſens dominant, qui fait l'inſ

tinct & le caractère de chaque eſpèce d'ani- .

maux, n'exclut pas les ſecours qu'ils tirent

des autres ſens; mais ces demi ,# daris

". y
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un degré ſi inférieur au ſens régiſſeur de

l'inſtinct, qu'ils ne peuvent tous enſemble

y ſuppléer, & preſerver l'animal de la lan

gueur & de l'anéantiſſement où le jetteroit

• la privation de ſon organe favori. .. · : ·

Il y a des eſpèces qui n'ont pas tous les

organes des ſens. Il y en a même à qui un

ſeul paroît ſuffire pour les beſoins de leur

· exiſtence. Les polypes, beaucoup d'animaux

à coquilles, les pinnes-marines ſemblent ne

· jouir que de l'organe du touchèr; les autres

| ſens ſont comme nuls pour ces eſpèces. D'au

tres animaux n'ont que deux ſens, que trois,

que quatre. C'eſt ce qu'on a pu remarquer

dans l'étude de l'Hiſtoire Naturelle du Règne

| Animal. . - - - - -

Cette manière d'enviſager les eſpèces

d'animaux feroit le ſujet d'un ouvrage inté

reſſant. On y reche1cheroit le ſens dominant

· qui conſtitue l'inſtinct de chaque eſpèce; on

| en déduiroit l'explication de ce qu'ils font

· & de ce qu'ils peuvent faire. C'eſt une vue

Philoſophique que nous propoſons à la ſa=

gacité des habiles obſervateurs de la Nature

vivabte. /

Je ſuis, &c. J. L. A. °
A Paris, ce 1 Mai 1779. • *

• -

·! - * •

• •
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LETTREſur les Étymologies des Termes.

MoNsIE UR. •

J'ai vu avec bien de la ſatisfaction dans

votre Mercure du 25 Avril 1779 , p. 248,

· qu'une Société de Savans s'occupe à inſtruire

le Public de l'origine des termes de notre -

· langue : ce projet eſt des plus intéreſſans; car

· ſans les étymologies des termes, il n'eſt pas

· poſſible d'entendre ce que l'on dit, & mêine

de parler juſte; & tout le monde convient

· que c'eſt l'origine & l'étymologie des mots

ui en fait comprendre la force & la ſigni

§ - - -

| Ce n'eſt donc point une ſcience arbitraire

& conjecturale, comme quelques fils d'Hyp

pocrate le prétendent ;§ eſt auſſi régulière

& auſſi réelle que toute autre ſcience : elle a

•ſes principes, elle a ſa méthode. .

' Mais de ſiècle en ſiécle notre langue Fran

çoiſe a ſouffert tant d'altérations, ſoit par le

· caprice, ſoit par le haſard, & les mots ſe

· ſont tant déguiſés ſur leur route, qu'il eſt

· preſque impoſſible qu'un Étymologiſte, s'il

n'a pas de bons guides, ne s'égare & ne

prenne une conjecture bizarre & imaginaire

pour une analogie juſte & préciſe.

C'eſt le ſort de tous ceux qui voudront

travailler d'après nos anciens Auteurs, qui -

F vj
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n'ont été rien moins qu'heureux pour les

etymologies.
-

· MM. Ménage, Nicot, Borel, Saumaiſe,

Voſſius, Ferrari, Caſſeneuve, Henri-Etienne,.

Tripot , les PP. Daniel & Labbe, tous,

quoique très-favans d'ailleurs, n'ont dit que

· des choſes très-minces & très-ſuperficielles

fur les origines ; ils ont fait deſcendre les

mots d'où ils ont voulu, ils ont pris leurs

conjectures pour des réalités 5 de façon

qu'après les avoir lus, on ne ſe trouve pas.

· plus inſtruit ſur la ſignification & l'origine

des mots.

" C'eſt cette raiſon ſans doute qui a fait

penſer à bien des gens que le mérite des éty

mologiſtes eſt bien mince & bien ſuper

·ficiel.

Mais ſi l'on rejette tous ces anciens Au

teurs, dira-t'on, qui pourra nous guider ?:

Dans quelles ſources irons-nous puiſer ?

On répond qu'on ne voit & qu'on ne

verra de véritables & ſûres étymologies que

dans les racines de la langue Celtique, dont

le Grec, l'Arabe, le Chaldéen, le Runique,.

l'Hébreu , le Flamand , l'Allemand, le Pruſ

- ſien, l'Italien, le Latin, le François, le Chi

nois, le Malabar, l'Anglois, & principa

lement le Theuton , ont tiré§ tOUIS

leurs mots.
- -

Cette langue Celtique ou Gauloiſe, eſt la

ſeule capable de répandre du jour ſur tout

ce qu'il eſt important de ſavoir des mots &
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des noms employés dans preſque tous les

differens idiômes.

C'eſt par le ſecours de cette langue que

j'apprends l'origine des mots cités dans votre

Mercure du 25 Avril, & que je ſais, à n'en

pas douter, 1°. que le mot alcove, qui chez

nous ſignifie un réduit pratiqué dans une

chambre pour y placer un l} , vient, ainſi

que le mot Eſpagnol & Arabe alcoba, dus

mot Bas-Breton alcof, qui ſignifie alcove,

niche propre à mettre un lit, lf & l'u ſe

ſubſtituant réciproquement en Celtique, ou

du mot Baſque alcoba, qui a ce même ſens :

le b & l'u ſe ſubſtituant auſſi réciproque

ment en Celtique. C'eſt elle qui m'apprend,

2°. que le mot accabler ne vient point de

cabalus , mot Latin qui ſignifie une eſpèce

de machine propre à jeter des pierres; mais

du mot Gallois cablu, qui ſignifie opprimer,

accabler.

3°. Que l'adjectif acariâtre, qui ſignifie

homme d'une humeur opiniâtre, bizarre,

au lieu de venir de S. Acaire, en Latin Aca

· rius, que l'on avoit la ſimplicité d'invoquer

· autrefois pour qu'il daignât, par ſon inter

ceſſion, faire changer le caractère des femmes

indociles & revêches, vient tout naturelle

· ment & ſans contrainte, & ſans recourir à

aucun miracle, de deux mots Celtiques; ſa

· voir, du mot Gallois car ou cor, (les voyelles

ſe ſubſtituent mutuellement en Celtique )

• qui ſignifie tête, & du mot Bas-Breton atr>
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par tranſpoſition pour hart ou hardd, qui

ſignifie dur, difficile.

L'a qui eſt la première lettre de ce mot,

ſe met ou s'omet indifféremment, & eſt

paragogique ou ſuperflu. |

: 4°. Que le mot aſſiettes , en parlant des

uſtenſiles de table, ne vient point de ce

que les aſſiettes marquent les places de ceux

qui s'y doivent aſſeoir, mais qu'il dérive du

Celtique, venant ainſi quel'Eſpagnol affiento,

du mot Bas-Breton aſſiet , qui a ce ſens.

: 5°. Que le mot air, en tant qu'il ſignifie

air, mine, façon, extérieur d'une perſonne,

ne vient point du mot Latin area, qui ſigni

fie aire,† mais bien du mot Gallois

& Bas Breton aer, qui ſignifie mine , fa

- çon, &c. | : . · · · · · ·

: • Que le mot François air , en tant qu'il

ſignifie l'élément liquide & léger qui envi

ronne leglobe, vient auſſide la même ſource,

parce que ce mot Breton ar a auſſi ce der

nier ſens. . . , • ! . . ::

Que l'Hébreu aver, le Syriaque air, le

Grec & le Latin aer, l'Italien cre, aria ,

l'Eſpagnol ayre, l'Anglois aire, le Croatien

-aier , le Dalmatien aer , le Bréſilien arre ,

qui tous ont les deux ſens de notre mot Fran

- çois, viennent du même mot Bas-Breton &

Gallois aer. - · · · · ·

6°. Que le ſobriquet Badaut de Paris ,

qu'on donne aux Pariſiens, n'eſt point &

ne fut jamais un terme de mépris, comme

-



- D E F R A N C E. 1 35

l'a penſé & le penſe encore le vulgaire,

mais qu'il ſignifie ſimplement l'application de

ce peuple à la navigation. Quc ce mot Ba

daut ne vient point de ce qu'ils ont été bat

tus au dos par les Normands, ni de l'ancienne

rte Baudaye ou Badaye, comme le penſe

† Labbe, mais qu'il dérive des mots Gal

lois Badawr, Badwr , qui ſignifient ma

telot, batelier, & qui ont leur racine dans

le mot Gallois Bad ou Bat, qui ſignifie bar

que, bateau, & dans le mot Wr, qui en

Gallois, en Bas-Breton & en langue de Cor

nouailles, ſignifie homme.

Badwr, homme de bateau, batelier, ma

telot. . · · · · · · ·

C'eſt elle enfin qui m'apprend que le vieux

mot angoiſe ou angoiſſe, qui ſignifie dou

leur, triſteſſe qui reſſerre le cœur, fâcheuſe

extrémité , frayeur, agonie , vient, ainſi que

ſon latin anguſlia, du mot Bas-Breton ancou

ou angou; car le c & le g ſe ſubſtituent
§ en Celtique, qui ſignifie tré

pas, angoiſe, agonie, chagrin, &c. & que

ce mot Bas-Breton eſt formé des mots Bas

Bretons anc ou ang , qui ſignifient étroit,

preſſé, vexé, ou des mots Gallois ing ,

yng, qui ſont les mêmes #ºs , anc, &

qui ſignifient la même cho

C'eſt donc dans cette ſeule ſource qu'on

peut remarquer avec admiration que ſans

donner des explications forcées, myſtérieu

ſes & ridicules, la plupart de nos mots Fran

çois, tant anciens que modernes, ainſi que
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nos mots ſéquanois & vulgaires, ſe trouvent

avoir toute leur valeur, tout le ſens le plus

analogue à la choſe par la ſeule dérivation

du Celtique, par le ſeul rapport de la liaiſon

naturelle, de la reſſemblance avec la langue

des Bas - Bretons, des Baſques, des Gallois,

des Écoſſois, des Irlandois & de ceux du

pays de Cornouailles, tous riches dialectes

de la langue Celtique.

J'irois plus loin, ſi je ne craignois de

paſſer les§ d'une ſimple épître.J'ajoute

que ſi le Savant qui ſe propoſe de mettre au

jour ſes Amuſemens Etymologiques , exige

des preuves de ce que j'avance, & des

éclairciſſemens ſur mon ſyſtême, tout-à-

fait contraire au ſien, je ferai mes efforts

pour le ſatisfaire par la voie du Mercure,

avec toute la déférence dûe à ſes talens &

à ſon mérite, juſqu'à ce que j'aie rendu public

un Ouvrage relatif à cet objet.

Je ſuis très-parfaitement, Monſieur,

Votre très-humble & très

obéiſſant ſerviteur, ***.

De Franche-Comté, ce 1779.

/

l
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LA PARFAITE INDIFFÉRENCE,

Imitation de l'Italien.

-A H! Zirphé, je reſpire,

Grâce à ta cruauté,

Les Dieux touchés de mon martyre

Ont mis un terme à ma captivité.

Enfin je renais, & la flamme

Qui conſumoit mon cœur

N'eſt au fond de mon ame

Qu'une foible lueur.

· Ma liberté n'eſt pas un ſonge.

Jamais dans l'ombre de la nuit,

Par un agréable menſonge,

Tu ne règnes ſur mon eſprit.

Ton nom frappe-t'il mon oreille,

On ne m'apperçoit plus pâlir ;

Et ma raiſon, qui toujours veille,

Écarte loin de moi juſqu'au moindre deſir.

Quand le ſoleil apporte la lumière,

Et que mes yeux commencent à s'ouvrir,

A mon réveil tu n'es plus la première

Où mon eſprit ſe porte avec plaiſir.

Si loin de toi je fais quelque voyage,

C'eſt ſans deſir de te revoir un jour.

Si j'apperçois les lys de ton viſage,

Mon cœur calmé n'en reſſent point d'amour
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ZIRPHÉ, je ne ſens plus de ſecouſſe cruelle

En parlant des attraits qui m'avoient enchanté; -

Et ſans émotion ma mémoire fidelle

Retrace à mon eſprit ton inhumanité.

Que dans mes traits pétille l'allégreſſe,

Que la douleur accompagne mes pas ;

Cette gaîté, cette triſteſſe, -

Tu ne te l'attribueras pas. -

Oui, ſans toi je me plais dans la verte prairie ;

Sans toi j'y conduis mon troupeau,

Qui bondit ſur l'herbe fleurie

Aux ſons harmonieux d'un tendre chalumeau.

- TA préſence autrefois, le charme de ma vie,

Ne peut ranimer mon amour,

Et, ſans mentir, avec toi je m'ennuie

Dans un triſte ſéjour.

Zirphé, vois ſi je ſuis ſincère. .

Je trouve encore en toi quelques traits de beauté.

Hélas! pourquoi n'es-tu plus ma Bergère,

Tu ſerois à mes yeux une Divinité.

Mais.... où m'égare une triſte penſée !

| Depuis que j'ai briſé mes fers

Cette agréable erreur s'eſt enfin diffipée. .

J'ai reconnu que dans tout l'Univers -

On peut trouver une mortelle

Qui t'égale en beauté,

Qui ſoit auſſi fidelle 5

Aucune, hélas, n'a tant de cruauté.
•- -



D E F R A N C E. 139

Quand j'ai rompu ces nœuds, puiſqu'il faut te le dire,

Ces nœuds, que je croyois formés par les Amours,

J'ai ſenti l'aſcendant que ton cruel empire

Avoit pris fut mes jours.

Oui, je brûlois d'une flamme imbécile,

Je ſoupirois encor pour toi :

La raiſon dans mon cœur ne trouvoit plus d'aſyle ;

L'Amour, ce foible enfant, y commandoit en Roi.

Que ne ſouffre-t'on pas pour ceſſer d'être eſclave,

Pour être maître de ſon ſort ?

O douce liberté, pour toi, tout devient brave ! .

Le plus lâche, pour toi ſait affronter la mort.

L'oiſeau, pour s'échapper du gluau qui l'enchaîne,

Gluau que l'Oiſeleur avec art a placé ,

Sur les bords argentés d'une claire fontaine, , ;

Se dérobe au péril dont il eſt menacé,

Par l'abandon de ſon brillant plumage.

Inſtruit par le danger, il évite avec ſoin .

· Tout ce qui peut lui faire ombrage ;

Un filet le fait fuir bien loin,

Et dans ſon cœur fait pâlir l'allégreſſe.

PEUT-ÊTRE tes yeux faſcinés -

Croyent voir en ces vers un reſte de tendreſſe ;
-

º

#.

Et que ſi je répète aux échos étonnés

)

Que Zirphé n'eſt plus mon amante,

C'eſt que je cherche à me diſſimuler

Ce feu brûlant qui me tourmente,

Ce feu que nulle ardeur ne ſauroit égaler.

-
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Ah! déſabuſes-toi d'une erreur qui m'offenſe, *

Je ſuis, en te parlant, ce mouvement ſecret,

Cet inſtinct qui défend de garder le ſilence

Sur les malheurs auxquels on s'eſt ſouſtrait.

Celui dont les cheveux ont blanchi ſous les armes,

Qai voit déjà la mort ſéjourner dans ſon flanc,

Parle de ſa valeur en répandant des larmes,

Et voudroit pour l'État encor verſer ſon ſang :

Il montre avec plaiſir ſes nobles cicatrices,

Et cet aſpect lui rend ſon ancienne vigueur.
- . -

- -
-

-
- - -

' , JE parle : & ne crains plus ces petits artifices .

Qui connoiſſoient ſi bien le chemin de mon cœur.

Je parle, nais ce n'eſt que pour me fatisfaire.

Je quitte une froide beauté; -

Pour toi, Zirphé, tu perds un cœur ſincère,

Un cœur peu digne, hélas! de tant de cruauté.

( Par M. Ben # Pºſy ) | |
xx - ---E- - - : #

Explicatiºn de l'Énigme & du Logogopie

du Mercureprécédent. . · (

LE mot de l'Énigme eſt Énigme; celui |!

du Logogryphe eſt Conſeiller, où ſe trouvent -

or, ſºie, Loire, Elie , lièvre, ſelle, colliers

Loi, ºſeilleoſ , ré, les ris. :
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D E ce vaſte Univers , réglant la deſtinée,

Je vis toujours captive & toujours enchaînée ; t

J'accouche chaque jour de deux fois douze enfans,

Qu'on peut dire ſans crainte être les fils du Temps;

Deux fois chaque ſoleil on les voit diſparoître,

Et deux fois on les voit & revivre & renaître ;

Si l'on briſe ma chaîne, hélas! quel triſte ſort !

Je ſuis ſans mouvement, on me donne la mort.

L o G o G R r P H E.

L E c T E U R, je ſuis mâle ou femelle,

Selon le nom dont tu m'appelle ;

Mais comme je te crois du genre maſculin,

J'adopte, en ta faveur, le genre feminin ;

Ainſi regarde-moi déſormais comme telle.

J'ai pour frère un tyran qui ſoumet à ſes lois

Encore moins les Bergers, que les Grands& les Rois ;

Ce frère eſt le deſir, qui dévore & déſole;

Plus ſenſible que lui, je flatte & je conſole ;

·Trop ſouvent les tourmens ont pour lui des appas ;

La paix & les plaiſirs accompagnent mes pas ; - ,

Du ſort des malheureux j'adoucis la triſteſſe ;

Des amans dédaignés je ſoutiens la tendreſſe ;

Fût-on trompé par mes erreurs, -
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Même en les connoiſſant, elles ont des douceurs. .

Mais, Lecteur, tu penſes peut-être * ,

Que je me peins trop mal pour me faire connoître ;

Eh bien, tu trouveras en me décompoſant,

Un nom que tu conſacres à l'arbriſſeau rampant,

* Qui donne au ſortir de la treille

Le jus délicieux qui t anime & t'éveille ;

Ce que peut-être en moi tu trouve en ce moment; -

Le membre extérieur d'un vaſe domeſtique ;

La liqueur qui plaît tant à tous gens de pratique; i

Ma dernière partie avec un ſeul accent : · · · ·

Enfin forme, le nom d'un Abbé pénitent :

: ( Par M. Joly de Bagneux.) |

% i r # #: # 23# 5 | Ei#: .. r :: #&#r.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

E，anzEExEaaEsamassa ESEEEEss•arºEºxº

LA Louiſeide, ou Hiſtoire de l'expédition de

S. Louis à la Terre-Sainte, Poëme Épique

A Paris, chez Nyon l'aîné, rue S. Jean- #

de-Beauvais, & au mois d'Octobre pro- f

chain, conjointement avec M. Saillant,

· rue du Jardinet, quartier S. André-des- j

/

(

|

- · · 1 • · · · 1 • / » . - , .

Arcs. in-8°. Prix, 5 liv. relié "

Cesr probablement la première fois qu'on

a réuni enſemble le titre d'Hiſtoire & celui
r , l .

=-E#= --
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de Poëme Épique. Ce n'eſt pas la ſeule ſin

gularité qu'offre cet Ouvrge. -

Qu'un homme ſans eſprit, ſans connoiſ

ſances, ſans études, & qui devroit, comme

M. Jourdain , commencer par apprendre

l'orthographe, ſoit attaqué de l'épidémie ré

gnante , ſe mette à écrire en vers ou en

proſe, & écrive ridiculement , rien n'eſt

plus ſimple ni plus commun ; mais qu'un

homme inſtruit & éclairé, qui poſsède l'Hiſ

toire, les langues anciennes, & même l'Hé

breu; qui montre dans ſes notes & dans ſa

préface des vues ſaines, un eſprit juſte, &

qui s'énonce en proſe d'une manière ſage

& préciſe, écrive avec méditation, & même

avec prétention, un volume de vers où il

eſt au-deſſous du Père le Moine, comme le

Père le Moine eſt au-deſſous de Virgile &

de Voltaire; ce contraſte eſt, en plus d'un

ſens, digne de l'attention des hommes qui

réfléchiſſent, & peut donner matière à des

obſervations morales, beaucoup plus qu'à

· des remarques critiques. -

· · L'Auteur de la Louiſéïde commence par

ſe juſtifier de l'eſpèce de merveilleux qu'il a

employé dans ſon Poëme ou dans ſon Hiſ

toire, c'eſt-à-dire, de l'intervention des eſ

prits infernaux. Il prétend que Boileau a eu

ſur ce ſujet des vues très-petites & très

meſquines. Nous croyons, avec beaucoup

d'autres, que ces vues ſont très-judicieuſes.

Boileau n'a pas dit que dans un Poëme Chré

tien on ne pût pas faire uſage des êtres intel- .

- -
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lectuels, admis dans le Chriſtianiſme. Il a

paru penſer ſeulement qu'il eſt difficile que

ces agens ſoient auſſi poétiques que ceux de

l'ancienne mythologie. Il avoue en même

temps que le Taſſe en a tiré parti :

Le Taſſe, dira-t'on, l'a fait avec ſuccès.

- L• -

Mais il le blâme d'en avoir un peu abuſé;

& il penſe avec beaucoup de raiſon, à ce

qu'il nous ſemble, que toute ſa magie &

toutes ſes proceſſions auroient fort peu réuſſi

ſans Clorinde & Armide. Nous avouons que

nous ſommes entièrement de l'avis de Boi

- leau, en admirant beaucoup le beau Poëme

de la Jéruſalem. M. de Voltaire, admirateur

du Taſſe, n'a fait que répéter la même opi

nion, quand il a dit :

, De faux brillans, trop de magie,

Mettent le Taſſe un cran plus bas ;

Mais que ne tolère t'on pas

| Pour Armide & pour Herminie ?

• - - - , .

L'Auteur, dans plus d'un endroit de ſes

notes, revient encore à l'apologie de ſes

diables & de ſon enfer qu'il déchaîne contre

S. Louis. Il témoigne beaucoup d'humeur

contre l'eſprit philoſophique qui doit con

tribuer à affoiblir l'effet de ces fictions, &

il marque d'avance un grand mépris aux cri

tiques qui ne les approuveront pas. Il n'a pas

l'air de ſuppoſer qu'on puiſſe lui faire d'au

tre reproche. En ce cas, il ſera peut-être un

· peu
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† étonné; car il eſt vraiſemblable que per- .

onne ne lui fera le moindre reproche ſur

ſes démons; & qu'au contraire on ne fo

mera qu'un regret, c'eſt qu'il n'ait pas fait

uſage du Lutin qui dicte les bons vers. :

, Nous ne citerons point quelques vers pris

ſéparément, mais pluſieurs morceaux entiers,

ſuivant notre méthode conſtante, la ſeule

" que n'employent jamais les critiqnes de mau

· vaiſe-foi, parce que c'eſt la ſeule qui montre .

l'Auteur tel qu'il eſt. Voici donc l'exorde du
· · · , rPoëme. . - , " .

· Je chante un Roi pieux, qui voulant affranchir

Le ſol que de ſon ſang un Dieu daigna rougir,

# Alla braver, d'un cœur ſaintement héroïque, *

La rigueur des tyrans & du cid de 1'Afrique r

On trembla ſous ſon bras : ſon bras porta des fers ;

Le barbare interdit reſpccta ſes revers. · · ,

Sa vertu ſubjugua les ames inhumaines . -

Des mortels aſſez vils pour le charger de chaînes. .

Deſcends , guide ma main, ſaint objet de mes chants,

， Tout don'nous vient du ciel, dont tu parcours les

- - | champs. - - ſ | - -

| Mon héros eſt aſſis dans le conſeil des Anges. - - -

| Leur langage eſt ſa langue : il ſied à mes louanges.

· Mets le donc ſur ma lèvre, & dicte-moi des vers,

· Qui, célébrant ton nom, inſtruiſent l'univers. .

, Protège ton Poète, & travaille à ta gloire, &e. "
· · · · · : . - • . ' | r r . - 7

Ce début eſt un des endroits les mieux

15 Juin 1779. G

2

*i .. :
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écrits du Poëme. En voici quelques autres,

choiſis dans le même eſprit.Commencement !

du cinquième Chant.

Sur les ſaphirs des cieux, comme à nos yeux domine .

La Reine de la Nuit, dans ſa robe argentine ; .

Tel portant d'un héraut les habits radieux,

Un ſéraphin léger brille parmi les Dieux.

Azaphiel, c'eſt vous! De ſa main magnifique

- L'Éternel prit plaifir à parer ſa tunique.

1En deux rameaux d'olive arrondis ſur ſon front,

L'or qui ceint ſes cheveux avec eux ſe confond.

L'adoleſcence en fleur, le doux feu du bel âge,

L'excellente beauté ſourit ſur ſon viſage,

Son plumage immortel, par ſa variété .

Ravit & ſurprend moins que ſon agilité. .

Dans ſa main droite il tient la verge impériale ;

D'une écharpe, tiſſu d'hyacinthe & d'opale,

· Pend ſon clairon d'argent, dont les ſons entendus

Percent du ciel entier les confins étendus.

Quand Dieu veut des élus aſſembler le concile,

| Du vol le plus hardi, ce ſéraphin docile,

Suſpendu ſur l'Olympe à la même hauteur

Que celle du ſoleil qui n'a pas ſa ſplendeur, .

| Fait entendre aux élus l'harmonie immortelle

Du ſonore métal qui d'en-haut les appelle; }

Et des ſaints attentifs l'œil ſuit avec reſpect

Pe ſon ſceptre émaillé le mouvement direct, &e.

- Voilà quel eſt l'Auteur » quand il écrit le

' - •º ! -- . .• , •

-
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mieux; mais il a le plus ſouvent une manière

qui lui eſt propre, & dont nous citerons

des exemples curieux. Voici entre autres

l'enumération des fauſſes Divinités qui com

poſent le Conſeil Infernal. , , , :

L'Ange qui fut Iſis, belle-ſœur du Soleit, A

Remplit à ſon côté ſon ſiége de vermeil. ，

Opas, l'un des grands Dieux, qui, déchu dans la
- Grèce, •^ . "

Fut le mépris du Ciel orné par ſon adreſſe ; '

Le muet Harpocrate , & l'enfantin Horus ,

Ces monſtres encenſés, Anubis, AElurus,

- Bubaſte, qui des Rois fut la Déeſſe pure, .

Le triſte Sérapis, Thaut, l'agile Mercure,

L'humide Canopas, cet étoilé Mendez, º . "

Le Dieu de Paprémis, la Reine de Butès, .

Sur des ſiéges ornés de marques diſtinctives. .

• Prirent, ſelon leur rang, leur place en perſpectives,

Près d'eux ſiégeoient ces Dieux qu'Iſrael détruiſit,

. Et dont le culte impur ſouvent le ſéduiſit ;

L'Androgyne Aſtarté, dont l'impur ſanctuaire.

Brilioit entretenu d'un obſcène ſalaire ;

Dagon & Dercetto, par le ſexe oppoſés,

Mais d'homme & de poiſſon tous les deux compoſés ;

Nergel, Marnas, Remphan, de Dieux foule innom

brab e, ... . • ' -

L'homicide Moloch, & Chamos l'exécrable ;

Le deſtin de ces champs qu'ils chérironr toujours,

Diſputés à Dieu même, attiroit leur concours.

•,

G ij
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Tous ces Dieux, chezl'Arabe, inventeurs duSabiſme,

D'Autels dépoſſédés par le Mahométiſme, .

Viennent voir ſi lui-même éclipſé par la Croix,

Leur ſein qu'il conquit perdraſes vaſtes droits,

Alzohara qui tint dans Sanaa ſon ſiége,

Temple qui promettoit la mort au ſacrilège,

EDont le bras détruiroit ſon ſeuil ſanctifié ;

sur le Calife Othman arrêt vérifié; :

La Driade Aluzza dans un arbre adorée, .

Dont Mohammed trancha la racine ſacrée, &c. -

On vit tous ceux enfin dont le culte tomba, ,

· Quand uu culte nouveau ſoumit la Caaba, &c, &e,

•

Nous ne pouvons pas nous refuſer au

plaiſir de tranſcrire encore la deſcription

d'une machine de guerre. . : -

Sur ce fond quatre mâts que des vergues traverſent,

Soutiennent un plancher , une hune qu'ils percent,

Et couverte de peaux que de laine on remplit,

Que préſerve du feu l'eau qui les aſſouplit.

Sur ce donjon portoit une mobile échelle ; .

Huit Fantaſſins de front peuvent monter ſur elle !

A ſes extrémités de mordaces harpons, 1 :^ º !

L'attachent aux créneaux ſaiſis par leurs crampons,"

Deſſous ſur des pivots tourne un pont circulaire, .

S'ouvrant par le milieu de la tour angulaire.

Il doit ſerrer les flancs, en butte au choc alors,

Du bélier élancé par de puiſſans efforts. ºf

Ainſi ſur la machine, induſtrieux chcf-d'œuvre ,

N,

-

•



- D E F R A N C E. 449

Et d'un art meurtrier & d'habile manœuvre,

Quand l'échelle peſante & chancelant dans l'air,

Dreſſoit contre le mur ſes bras armés defet, .

Mûs par le jeu ſavant des caliornes puiſſantes, -

Des cabeſtans maſſifs & des vis gémiſſantes ; .

Quand on eſcaladoit, tout couvert d'aſſaillanes ,

Le pont joint à la tour travailloit ſur les flancs.

Sur le château de Proue & ſur celui de Pouppe,

D'Archers les plus adroits eſt une agile troupe ;

Placée à l'avantage, elle bat les remparts,

Inondés, éclaircis par la grêle des dards; " ,

Et protége l'ardeur de ceux qui, ſur l'échelle,

Entre les deux dangers d'une chûte mortelle » ,

Ou d'un ſanglant trépas, ſur les créneaux altiers,

Vont graver ſans écus, expoſés tout entiers.

De robuſtes Rameurs une galère armée, -

| Qui porte contre l'huile & l'étoupe enflammée,

| Le ſecours éprouvé, le ſûr préſervatif,

Remorque contre fiot le bâtiment maſſif. -

· C'eſt l'Auteur de ces vers qui dit dans une

note : Vous aimez le Jupiter & la Vénus

d'Homère; pardonnez-moi mon Père éternel

& mes Anges Il n'a certainement pas em

prunté la Vénus d'Homère, avec qui le ſé

raphin Azaphiel, dont on vient de voir le

portrait, ne paroît pas avoir rien de com

mun. Voyons ſon père éternel, après avoir

yuſes anges. Il parle au commencement du

huitième Chant.

s . .. | G iij
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Olympe, écoute-moi : Terre, voici ton ſort: º !

Je t ai prouvé long-emps que j'étois le Dieu ſort :
-

La Viêtôire a jadis été mon interprète,

) t j'ai fait exalter mon nom par ſa trompette,

Le glaive des combats par mes mains fut guidé;

sur l'efclave terreur mon règne étoit fondé, &c.

La marche du Poëme eſt,ommele titrel'in

dique, une Hiſtoire exacte, un récit purement

didactique. · · · · · · · · · , 2 *

l -

(cet Article eſt de M. De la Harpe) .

D1scovrs Politiques , Hiſtoriques &

Critiques ſur quelques Gouvernemens de

l'Europe , par M. le Comte d'Albon.

Vol. in-8°. A Neuchâtel, - -

· · · , f ' , , ... , ， ! ] * : | | | : . . "

Le but de cet Ouvrage eſt de retracer les

principaux événemens de l'Hiſtoire, de faire ;

connoitre les bons & les mauvais principes

des Gouvernemens, les mœurs, les uſages,

les lois , la population , l'agriculture, le

commerce, les finances , les impôts , la

Littérature & les Arts des Nations que l'Au-.

•

4

-

- -

teur a voulu obſerver lui-même. Il déclare ,

que s'il s'eſt trompé dans ſon travail, ce .

n'eſt ni par préjugé, ni par mauvaiſe foi.

« La vérité, dit-il, eſt au milieu des hom

» mes 3 je l'ai cherchée dans mes voyages ,

: !

» & je la préſente telle que je crois l'avoir .

» trcuvée. » .

Dans ce premier volume, on trouve deux

diſcours ſur l'Angleterre, un ſur la Hollande

-

-
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· & un autre ſur la Suiſſe. Dans le ſecond,

on aura deux diſcours ſur l'Italie, & un ſur

l'Eſpagne & le Portugal. Ce ſecond volume

"doit paroître inceſſamment ; & nous cſons

croire qu'après la lecture du premier, il ſera

deſiré & favorablement accueilli du Public.

| Il eſt beau de voir un homme de qualité

ambitieux d'acquérir une nobleſſe perſon

nelle, conſacrer ſa fortune & ſa jeuneſſe

pour s'inſtruire & devenir utile à ſa patrie.

NosAnglomanesne ſeront peut-être point

d'accord avec lui ſur la manière dont il ap

précie l'eſprit, la Légiſlation, & les autres

† du Gouvernement Britannique : ils

iront qu'il a obſervé ce peuple avec les .

yeux d'un François qui chérit le Gouverne

ment ſous lequel il eſt né, & qui ne pcut

être impartial à l'égard des ennemis de ſa

patrie , mais ils lui §dro au§ juſtice

à l'égard de ſes autres diſcours ſur la Hol

lande & ſur les différens corps qui com

poſent la confédération Helvétique.

· Le diſcours ſur la Hollande eſt diviſé en

deux parties : la première traite des obſtacles

qui s'oppoſent conſtamment à la fortune & à

l'élévation des Hollandois; & la ſeconde, des

moyens que ce peuple emploie conſtamment

pour triompher de ces obſtacles. M. le

Comte d'Albon les découvre dans l'air em

poiſonné qu'ils reſpirent ; dans la mer ora

geuſe qui les environne, & qui tend nuit &

jour à les engloutir ; dans les impôts dont

on ſurcharge les biens-fonds; dans la nature

|
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du ſol qui eſt ſtérile aux environs de la mer,

& qui, plus loin, languit ſans culture, faute !

d'encouragemens ; dans l'inconſéquence de

ces Républicains, qui accordent la liberté de

religion à toutes les ſectes, & même aux

Juifs, & la refuſent aux Catholiques ; dans

un grand nombre d'inconvéniens attachés à

leur conſtitution civile & politique. .

Mais à tous ces principes de deſtruction ,

le Hollandois oppoſe une activité , une in

telligence & un courage infatigable. Des

mœurs ſimples, une vie frugale, une grande

loyauté le diſtinguententre les autres Nations

commerçantes. Les habitans des campagnes,

& même ceux des villes, ne vivent que de

racines, de laitage & de quelques viandes

ſalées. Les matelots & les autres gens de

mer, vêtus des étoffes les plus groſſières ,

ſe contentent pour toute nourriture du poiſ

ſon qu'ils pêchent eux-mêmes, ou de quel

· ques légumes cuits dans l'eau. * Ce ſont

» eux qui tranſportent en Provence les den

, » rées de la Bretagne & de la Normandie,

»s & ils trouvent encore à gagner en les cé

» dant à plus bas prix que ne pourroient le

| » faire les François eux-mêmes. Partout les

| » ports leur ſont ouverts, partout on leur

» accorde des exemptions & des priviléges,

ss parce qu'ils amènent partout l'abondance .

•s & le bon marché. » Le cabotage eſt la

remière branehe de leur commerce : auſſi

† République-veille-t'elle à cet objet avec

le plus grand ſoin , elle l'a principalement

· *
-
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en vue dans tous ſes Traités de commerce.

En vain nous eſſayerions de leur diſputer

une prééminence qui tient uniquement à

l'économie & à la frugalité : « Ivres de faſte

» & de luxe, occupées à ſe faire encore

» plus de beſoins factices qu'elles n'en ont de

» réels, toutes les Nations les appellent ſans

» ceſſe à leur ſecours, leur fourniſſent tou

, » jours de nouveaux moyens de groſſir leur

fortune ; &, dans la néceſſité d'acheter ,

elles ſe félicitent de trouver des hommes

· qui les ſervent bien, & leur donnent à

meilleur marché de quoi ſatisfaire leurs

beſoins, leurs fantaiſies&leurs caprices. »

Quoiqu'ils n'ayent point de bois, ils conſ

truiſent juſqu'aux bâtimens néceſſaires pour

le tranſport des marchandiſes , & même

juſqu'aux vaiſſeaux de guerre : ils font un

· grand commerce de cette conſtruction. Les

habitans de Sardam vendent aux autres

· Nations des bâtimens de toute eſpèce; ils ont

des magaſins immenſes, où l'on trouve toutes

prêtes les différentes pièces d'un navire. On

· prétend (ce qui eſt difficile à croire ) qu'ils

· peuvent réunir & monter toutes ces pièces

· en un jour. * Le matin vous ne verrez aucun

| » ouvrage commencé dans les chantiers, &

» le ſoir on vous y montrera un gros bâti

» ment parfaitement conſtruit , & ſur le

-» point d'être lancé. » -

Un des points ſur lequel les Hollandois

>veillent avec le plus d'attention, c'eſt ſur

leur crédit. La banque d'Amſterdam en eſt

， G v
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*

pour ainſi dire la colonne centrale : on y

tient en dépôt la fortune de la plupart des

Marchands nationaux, & même celle d'un

grand nombre de Négocians étrangers. Des

Écrivains diſent qu'on y comptejuſqu'à trois

mille tonnes d'or en nature. Pour le paye

ment d'une ſomme qui excède 3oo florins,

il faut avoir recours à la banque. De fimples

écritures raffurent les Marchands pour les plus

groſſes ſommes : on fait même plus de cas dt

papiers écrits , que des eſpèces mcnnoyées À

toute heure on peut avoir de l'argent comp

tant pour de l'argent en banque, & de lar

gent en banque pour de l'argent comptant.

Depuis plus de cent cinquante ans que cette

banque ſubſiſte, ſon cours n'a jamais été
ſuſpendu. . " - |

, L'exactitude de la République à remplir

ſes engagemens eſt§ par les individus.

· Des Réglemens qui chaque jour ſont per

fectionnés, mettent un frein à la mauvaiſe

foi. On pourſuit les Banqueroutiers avec la

lus grande ſévérité ; chaque Province ſuit

† égard l'eſprit des États-Généraux. En

1776, les Députés de Zélande aſſemblés à

Middelbourg, déclarèrent que pour être ré

puté Banqueroutier frauduleux, il ſuffiroit

d'avoir cherché à ſe ſouſtraire aux pourſuites

légitimes de ſes Créanciers, ou d'avoir tranſ

porté ſecrètement ſes marchandiſes , ou

d'avoir pris la fuite ſans mettre ordre à ſes

affaires, ou ſans fournir l'état de ſes dettes,

, ou ſans avoir conſtaté les pertes & les mal

•
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V.

heurs qui auroient occaſionné la faillite.

Quand même les Créanciers auroient été

pleinement ſatisfaits par la vente des effets

détournés frauduleuſement, le coupable n'en

eſt pas moins puni, & ſes complices le

ſont de même. L'Auteur termine l'article

du crédit par cette réflexion : * Un pays qui,

» proportion gardée, eſt le plus commer

» çant de l'Europe, qui peut ſe vanter d'être

35† du négoce où l'on parle le moins

» de faillites, & où les banqueroutes frau

duleuſes ſont plus rares & preſque inouies,

» mérite bien la confiance, à laquelle il doit

» ſa proſpérité. » . . . '

M. le Comte d'Albon combat ceux qui

prétendent que le luxe mine déjà les fonde

mens des Provinces-Unies. * Les Citoyens

» opulens y vivent d'une manière plus douce

& plus commode que leurs ancêtres, il

eſt vrai ; mais c'eſt à meſure que leur for

» tune croît, & qu'ils ajoutent à leurs gains

» & à leurs revenus. Qu'ils faſſent plus de

» dépenſes en devenant plus riches, il n'y

» a rien là de contraire à l'ordre, pourvu

» que l'augmentation de dépenſes n'excède

» pas, ne rende pas nul, ne contrebalance

' » même pas l'accroiſſement des richeſſes ,

» & lui ſoit toujours ſubordonnée. Or ,

» voilà préciſément la marche ſage & cir

» conſpecte que ſuivent les Hollandois. De

» quelque rang, de quelque état ou condi

tion qu'ils ſoient , une règle dont ils ne

ſe départent pas, eſt que l'ordre règne

-- - - - G vj . " .. !
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| » toujours dans leurs affaires , & qu'après

» avoir fourni à leurs beſoins, entretenu

» leur famille, ſoutenu les chocs du com

» merce, eſſuyé des pertes, ſoulagé les in

» digens & payé les charges publiques, il

» leur reſte entre les mains, au bout de

» chaque annee, un ſuperflu plus ou moins

» conſidérable, un bénefiee proportionné à

| » leurs entrepriſes & à leurs travaux. .. »

C'eſt à tort qu'on les taxe de luxe : plus opu

lens que leurs ancêtres, ils doivent être plus

magnifiques , ſans cela, que feroient-ils de

ces richeſſes ? Ils épargnent habituellement :

· ils ſont donc encore bien éloignés de donner

dans le luxe , car le luxe ne commence que là

où les dépenſes perdent une juſte proportion

avec les gages , les ſalaires , les gains , les

revenus. Pour n'avoir pas fait ces obſerva

tions eſſentielles, des Auteurs connus ne pré

# ſur la Hollande que des obſervations

(llé1/6'S. , - - - * , «

#, ſont les idées de M. le Comte

d'Albon ſur le luxe des Hollandois. Il envi

ſage de même leurs manufactures, leur pêche,

leurs colonies & leur politique à l'égard des

autres Nations. Chacun de ces objets diſcuré

avec méthode, approfondi avec clarté, di

rigé toujours vers le bien général, toujours

ſoutenu par une imagination brillante & par

un ſtyle beaucoup mieux ſoigné que ſes pre

mie s écrits, peut également intéreſſer &

ceux qui veulent s'inſtruire, & ceux qui ne

veulent que s'amuſer, .
-

-
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· Nous terminerons l'extrait de ce Diſcours

ſur les Provinces-Unies, par un tableau de

leur politique : " Voyez, dit l'Auteur, comme

elles ont l'art de ſe ſoutenir dans la meilleure

intelligence avec les Princes d'Allemagne ;

comme elles ſe rendent conſtamment favo

rables aux Cours du Nord , comme elles

cherchent & obtiennent la faveur de la

Maiſon d Autriche ; comme elles ſe lient

preſque toujours d'intérêt avec l'Angleterre ;

comme elles reſpectent la France, & crai

gnent de s'en attirer l'inimitie; comme eiles

préviennent l'Eſpagne, & contrebalancent

preſque aujourd'hui le crédit des Anglois en

Portugal. Si elles n'ont pas aſſez de force

pour ſe rendre redourables, elles ont encore

, moins la folle ambition de la faire craindre.

Cependant, malgré les bornes de leur puiſ

ſance, elles ne laiſſent pas d'avoir une grande

influence ſur les divers intérêts de l'Europe.

Dans les troubles qui agitent le Continent,

l'Angleterre peut difficilement embraſſer un

parti, ſi la Hollande garde la neutralite, La

détermination de la première dépend preſque

toujours de la détermination de la ſeconde ;

& alors quel poids énorme de ce côté !Juſte

Lipſe * comparoit la République au petit

Iſthme, qui, ſéparant la mer Égée de la mer

Ionienne, les empêche de rouler leurs flots

les uns contre les autres, de ſe mêler en

ſemble, & de ne faire plus qu'une mer.

# 4º Gºrman. Epiſt. 2 » -
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Ainſi, quoique bornées dans leur étendue,

les Provinces-Uuies arrêtent les§ grandes

Puiſſances, tiennent pour ainſi dire captive

leur ambition, les empêchent de ſe heurter

avec fureur, de ſe briſer avec fracas, & de

- donner à l'Europe des lois ou des fers. En

pouſſant la comparaiſon juſqu'au bout, on

pourroit dire que la République craint auſſi

eu de tomber au peavoir de l'une ou de

'autre de ces Puiſſances, qu'il eſt peu à

craindre que l'Iſthme ne ſoit englouti par

la mer Égée, ou par la mer Ionienne. »

Il faut convenir que de tous les peuples

anciens & modernes , avec auſſi peu de

moyens, avec autant d'obſtacles à ſurmon

ter, aucun n'a joué un rôle auſſi intereſſant,

& n'a préſenté des phénomènes auſſi extraor

dinaires que la Hollande. L'édifice de ſa

· grandeur eſt un des monumens les plus

† , les plus ſinguliers, les plus étonnans

qu'ait jamais élevé la main des hommes :

les colonnes qui le ſoutiennent ſont éparſes

dans les quatre parties du monde; & quoi

que tout ſemble concourir à ſa deſtruction,

rien juſqu'ici n'a pu l'ébranler ; ni l'océan

ui s'élève juſqu'à vingt pieds au-deſſus du

ol de la République ; ni la ſtérilité de ce ſol

qui ne peut nourrir la population nombreuſe

dont il eſt couvert; ni la diſette abſolue des

matières néceſſaires pour alimenter ſes ma

nufactures 5 ni les taxes accumulées ſur le

† ni les dépenſes énormes de l'État ;

ni ſa dette nationale qui s'eſt élevée juſqu'à
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un milliard de florins ; ni ſes guerres lon

gues & ſanglantes; ni ſa forme de Gouver

nement, lamoins propre à rendre un Empire

floriſſant; ni la concurrence, la rivalité, les

oppoſitions & les continuels efforts des

Puiſſances qui l'environnent.

La ſuite au prochain Mercure.

( Cet Article eſt de M. l'Abbé Remy. )

THÉoRIE des Étres inſenſibles, ou Cours

| complet de Métaphyſique ſacrée & profane ,

§à la portée # tout le monde , avec

une table alphabétique des matières, qui

fait de tout cet ouvrage un vrai Diction

naire de Métaphyſique ou de Philoſophie,

| par M. l'Abbe Para du Phanjas. 3 vol.

in-8°. d'environ 2,ooo pages.A Paris, chcz

Cellot & Jombert, Libraires, rue Dau

phine. .

•

Nous ne pouvons donner une idée plus

favorable de cet Ouvrage, qu'en diſant qu'il

eſt dédié à Monſieur, Frère du Roi , jeune

Prince ami des Lettres& des vraies lumières ;

& en tranſcrivant le début de la Preface,

qui ſert d'analyſe aux trois volumes. - :

« Dans un fiécle où une fauſſe Philoſo

» phie , en s'enveloppant de milie & mille

» inſidieux ſophiſmes, s'efforce avec un fa

» natique acharnement, de ſapper tous les

» fondemens de la religion, de la morale &

» de l'ordre politique & ſocial, il ne pa

» roîtra point inutile peut-être, de pré

3
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» ſenter & de montrer, dans un nouveau

» goût, & avec une lumière nouvelle, ſous

» ſes traits propres & caractériſtiques, la

» vraie Philoſophie ; de la faire deſcendre

» de ſes trop# hauteurs, & de la

» mettre , autant que la choſe eſt poſſible,

» à la portée de tous les eſprits éclairés,

» pour leur en faire bien connoître &

· 22 † ſentir les vrais principes & les vraies

» conſequences; & tel eſt† de l'Ou

- » vrage que nous donnons ici au Public Phi

| » loſophe ».

| _ M. Para du Phanjas a diviſé ſon Livre en

ſept grands traités, qu'il ſoudiviſe en para

graphes & en ſections. Le premier, diviſe en

· 15 paraphes, a pour objet la Théorie géné

rale des Étres. # Là, dit l'Auteur, nous fe

» rons luire le flambeau philoſophique ſur

| » l'abſtraction métaphyſique , ſur les pre

» miers principes des ſciences , ſur l'art

33§ · des démonſtrations , ſur la

» vérité des choſes, ſur leurs poſſibilités,

| » leurs eſſences, leurs modifications acci

» dentelles, leurs attributs, leurs genres .

» leuis eſpèces, ſur leurs relations eſſen

» tielles & accidentelles, leurs diſtinctions

» réelles & formelles, &c. ſur l'objet généri

' » qtte des ſciences & leur état d'individua

» tion 2 &c. &c. ». - -

, Le deuxième traité a pour objet la Théo

rie de la certitude fondé ſur le témoignage du

· ſentiment intime , ſur celui des idées , ſur

celui des ſenſations & ſur celui des hom
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mes. Le troiſième a pour objet la Théorie

du raiſonnement; le quatrième, la Théorie

de Dieu; les cinquième & ſixième, la Théo

ſie de l'ame, dans leſquels on développe le

Principe ſenſitif, la Puiſſance intellective , la

Puiſſance affeélive & la Puiſſance motrice.

nhn le ſeptième a pour objet la Théorie

, métaphyſique de la matière. - -

, " Tel eſt, ſelon M. Para du Phanjas,&

» l'objet & le plan de cet Ouvrage philo

» ſophique, dont le but général eſt d'établir

» les vrais principes des connoiſſances hu

» maines. Unique dans ſon genre, c'eſt ou

» une analyſe développée, ou un cours ana

» lyſé de tout ce qu'il y a de plus ſublime

» & de plus intéreſſant dans cette partie de

» la philoſophie , qui éclaire† hu

» main par la voie des ſpéculations & des

» raiſonnemens, digne peut-être, & par ſon

» objet & par ſa manière, d'être applaudi &

» recherché par une infinité de perſonnes

» d'eſprit & de goût dans tout âge & dans

» tout état ». , - -

Nous n'ajouterons rien à ce jugèment :

l'Auteur eſt d'ailleurs fort connu depuis long

temps par ſes Principes de la ſaine philoſo

phie conciliés avec ceux de la religion, en

deux volumes in-12.; & par ſa Théorie des

Étres ſenſibles, ou Cours complet de Phy

Jſque#., expérimentale,ſyſtématique

géométrique, miſe à la portée de tout le

monde, en quatre volumes in-8°. d'environ

éoo pages chacun; enfin par ſon Cours com

N,
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plet de Mathématiques, miſes à la portée de

tout le monde , * & enrichi de toutes les

» figures ſenſibles & parlantes au mieux gra

» vees, que peut exiger l'étude du calcul &

» de la geométrie , en un grand volume

» in-8°. d'environ 7oo pages , à 7 livres

» 1o ſols »2 • - - - -

ABRÉGÉ méthodique de la Géographie an

cienne & moderne , avec des Cartes de ſix

ieds de hauteur , pour l'inſtruction pu-º

- § de la Jeuneſſe , par M. l'Abbé

· Boutillier , Profeſſeur en l'Univerſité de

Paris. Prix, 3 liv. relié. Chez l'Auteur, au

Collége de Louis-le-Grand, Barbou, Im

primeur-Libraire , rue des Mathurins ;

Brócas, Libraire, rue S. Jacques , Lattré,

Graveur du Roi, même rue; & Nyon,

Libraire , dans un des pavillons du Col

lége Mazarin. - * - .

Le Public deſire depuis long-temps que

· les Profeſſeurs des Colléges enſeignent l'Hiſ

toire & la Géographie à leurs Élèves; mais,

· il faut l'avouer, il ne leur a point été juſqu'ici

aiſé de remplir ce vœu. En effet, on ne ſau

roit mettre entre les mains de la Jeuneſſe

des ouvrages volumineux, dont l'acquiſition

demande beaucoup de dépenſe, & l'étude

beaucoup de temps. Pour parvenir à ce but,

il falloit des abrégés bien faits & peu coû

teux. Ces dernières années en ont vu éclorre

quelques-uns de cette eſpèce; tcl eſt encore

l

1

|

|

|

|

l

|
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| celui que nous annonçons. Il renferme dans .

un volume ordinaire ce qu'il faut ſavoir de .

| Géographie ancienne & moderne pour en

tendre les Auteurs Claſſiques de toutes les .

langues, & lire l'Hiſtoire avec fruit. Il eſt ,

'accompagné de grandes cartes, gravées en

gros caractères, # très propres à faire ſur les

eſprits les plus légers une impreſfion vive &

. durable. , , . - -

| " Donner, dit l'Auteur dans ſa Préface,

· " à un enfant des cartes de ſix pieds .

º de grandeur, où les objets bien eſpacés,

| » bien diſtingués ſe préſentent au premier

, » coup-d'œil, ce ſpectacle attirera ſes re

, ° gards, agrandira ſon imagination, & im- ,

º primera dans ſa mémoire un plan raccourci

º de notre globe, qui ne s'effacera jamais..

» Aidée de ccs cartes, l'étude de la Géogra-,

, » phie, loin de retarder celle des Belles

» Lettres , ne fera qu'en hâter les progrès...

» Un autre avantage, non moins précieux,

, » ce ſera d'enſeigner l'Hiſtoire avec plus de

|» ſuccès, &, d'être d'une utilite plusgéné

» rale à nos Élèves. En effet, l'art de parler,

» l'art d'écrire, l'art de penſer, qui font

» avec l'étude des langues, les grands objets

» de l'enſeignement public, † des arts

» profonds & difficiles, qui demandent

†, d'intelligence, beaucoup de mé

» moire,beaucoup de jugement; en un mot,

» de grands talens & un goût décidé pour le

» travail d'eſprit. Or, parmi les jeunes-gens

» que l'on confie à nos ſoins, combien s'en

1

3

>J.

-
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|

trouve-t'il qui puiſſent ſe flatter de rem

» plir ces conditions eſſentielles pour faire

» des progrès marqués : De-là tant de ſujets

» foibles, qui ſe traînent languiſſamment

» dans la carrière des études, & qui ſortent

» de nos mains avec ſi peu de connoiſſances,

» & des connoiſſances ſi imparfaites. L'Hiſ !

» toire, accompagnée de la Géographie & .

» de la Chronologie, qui en ſont les deux

» yeux, peut en grande partie remédier à ce,

» mal. Cette étude eſt à la portée des eſprits |

» les plus communs.... ». D'un autre côté|

les meilleurs ſujets en profiteront encore |

:h>

· davantage. Ils apprendront à parler perti-|

· nemment de tout ; leurs compoſitions ne

ſeront plus de vaines déclamations, des am-i

plifications de collége, vuides de choſes ;

† intéreſſans dont ils auront la mé-|

moire enrichie, viendront à l'appui de leurs

raiſonnemens , & la prudence anticipéel

qu'ils auront acquiſe, donnéra à leur élo:|

-† toute la ſolidité dont elle peut-être!

A

uſceptible. · · · · · · · - ,

Pour eſſayer le goût du Public, l'Auteur

donne deux cartes, l'Hémiſphère oriental &

la Grèce ancienne. J'ai vu la première, qui

m'a paru gravée avec beaucoup de ſoin &

de netteté, & qui produit une agréable ſur

priſe ſur les yeux accoutumés à nos petite

cartes chargées & confuſes. . , .

' Comme un abrégé de Géographie n'eſt !

point ſuſceptible d'analyſe, je tranſcrirai un !

morceau qui fera connoître la méthode
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& le ſtyle de l'Auteur. C'eſt la deſcription

* de l'Achaïe.

· * L'Achaie s'étend de l'Oueſt à l'Eſt, de

· » puis la mer Ionienne juſqu'au golphe Sa

» ronique, qui fait partie de la mer Égée ;

» au Nord elle eſt bornée§ le golphe de

» Corinthe, & au Sud par l'Élide, l'Arcadie

» & l'Argolide. -

- » Les principauxfleuves ſont, de l'Oueſt à

* l'Eſt, le Lariſſe, le Mélas, l'Aſopus & le
| » Nemea. - º •

| » Sur la côte, & toujours dans le même

· » ordre, Dyme, Olenus, à l'embouchure du

· » Mélas, Patra, Rhium , près du promon

» toire de même nom.... Sicyone & Co
» rinthe. .. | • • . • , *

» Patra , aujourd'hui Patras , ville célèbre

' » & commerçante dans l'antiquité, Colonie

» Romaine ſous Auguſte. " , , ?

| » Sicyone , ville très-ancienne, fituée

» ſur une montagne près de l'Aſopus, &

» dans un terroir fertile en olives, diſputoit

» à.Corinthe la gloire de la peinture, de

» la ſculpture & des autres beaux arts. ,

, » Corinthe ,& plusanciennement Éphyre,

» ſituée au débouché méridional de l'Iſthme

» de même nom, à peu de diſtance des

» deux mers, avoit ſur l'une le port de

· » Léchée, & fur l'autre le port de Cen- .

» chrée. Cette ſituation unique en fit len

's trepôt du commercé de FOccident avec

» l'Orient, & lui procura d'immnenſes ri

» cheſſes, qui la corrompirent & causèrent



| ché, & Crévant, petite ville célèbre par

' , bataille donnée près de ſes murs ſous le rè

de Charles VI, près d'Auxerre, Coulang

| Charollois, & Sémur ,

| | Autun eſt une ville ancienne, où l'

| cence Romaine. .......

· Nuits, de Beaune, du clos de Vo

» ſa ruine. Cette, ville ſuperbe & volup

» tueuſe, où la pauvreté honnête ne pou

» voit ſe montrer, oſa inſulter les Ambaſ

-» ſadeurs du peuple Roi. Auſſitôt le Conſul

» Mummius paroit à la tête des légions Ro

» maines : Corinthe eſt vaincue, dépouillée,

» livrée aux flammes & raſee ; ſes tableaux,

» ſes ſtatues & ſes autres chef-#
» des Arts, vendus à l'encan, ou réſervé

» pour enrichir & décorer la maîtreſſe d

» monde, &c. » - | - |

A ce morceau, tiré de la géographie an

cienne, il faut en ajouter un de géographi

moderne. .. | | | | |

' • Les rivières de la Bourgogne ſont, a

» Nord, l'Yonne, l'Admançon & la Sei

» qui y prennent leur ſource; à l'Occide

» la Loire, & à l'Orient la Saône. »'

| | En remontant l'Yonne , Auxerre, Év

les-Vineuſes ........ . • • ·

Dans l'intérieur de la Bourgogne, ſur

liſière occidentale, Autun, Évêché, Ch

rolles , petite ville,ðle du Comté

voit encore de beaux reſtes de la ma

, Cn ſait que la Bourgeg e eſt fertile

| bons vins. Les plus # ſont ceux
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de Pommard, de Chambertin, & en géné-. .

ral les vins de la côte, qui commence un

peu au-deſſus de Dijon, & s'etend vers le

midi juſqu'à Chaſſagne, dans une longueur

de douze à treize lieues. Les vins de ſeconde

& troiſième qualité ſont ceux de Mâcon,

d'Auxerre, &c.....

es cartes ſont compoſées de ſix feuilles

de papier grand aigle, & ſe vendent 2 liv.

la† Si on veut les avoir toutes collées

ſur toile, montées de gorges & de rouleaux,

& garnies d'anneaux pour les ſuſpendre aux

murs des claſſes ou à un port#-carte, quand

les murs ne ſeront pas convenablement diſ
poſés, elles coûteront 24 livrés Cette dé

penſe, qui eſt conſidérable en#même,

étant partagée entre tous les ſujets d'une

claſſe, ſe reduira à très peu de choſe, &

une fois faite, on en jouira quatorze &

vingt ans, ſans qu'il en coûte rien à per

ſonne. D'ailleurs, MM. les Adminiſtrateurs

des Colléges bien rentés, iimiteront ſans

doute ceux de Louis-le-Grand , qui ont

arrêté d'en fournir gratuitement toutes les

claſſes d'humanités. . - - -

Er oGE de Jean Jacques# par

, , M. D. L. C., Avocat. Brochure in-8°.

| | A Paris, chez le Jay, Libraire, rue· S. Jacques. • t : º . | . - - -

| | Occupé de Juriſprudence par état, &

de Litterature par goût & par délaſſement,
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l'Auteur n'a voulu que jeter quelques fleurs

ſur la tombe ſolitaire du Philoſophe de Ge

nève, & remplir par-là le devoir ſacré de

la reconnoiſſance. . , .

, " Écrivain ſublime & vertueux, s'écrie

» til, oui, tu as été mon bienfaiteur , tu as

» fait plus pour moi que n'auroit pu faire

» le riche, qui n'a que de l'or à donner,

» que l'homme en place, qui n'accorde que

» de ſtériles faveurs : tu as relevé mon ame

» dans la triſteſſe; tu l'as fortifiée contre le

» malheur & l'injuſtice ; tu l'as pénétrée

» d'ûne douce ſenſibilité , tu l'as purifiée :

» oui, j'en fais l'aveu ; je te dois & mes

» plaiſirs & mes vertus. »

M. de L. C. parcourt les principes écrits

de Rouſſeau ; il les apprécie, & tâche de

· concilier ou de juſtifier les† qu'on

Oremarque entre pluſieurs, & ſouvent même .

entre la morale de ces ouvrages & la con

duite de leur Auteur. º Nous voudrions,

» dit-il, pouvoir diſſimuler que cette ima

» gination exaltée , qui avoit quelquefois

» la ſérénité d'un beau ciel, étoit ſouvent

» obſcurcie par une eſpèce de miſantropie

» qui donnoit à Rouſſeau l'apparence de

» la dureté, & lui faiſoit repouſſer l'amitié

» qui oſoit à peine s'offrir à lui. Ses en

» nemis ont prétendu qu'elle prenoit ſa

» ſource dans une vanité concentrée, que

• rien ne pouvoit ſatisfaire : pourquoi ne

» l'attribuerions nous pas plutôt aux doli
- · » leurs
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» leurs aiguës qu'une maladie incurable lui

' » faiſoit reſſentir ? . -

» Oui , j'aime à le croire, ce furent d'a-

» bord ſes ſouffrances, & enſuite ſes cha

» grins intérieurs qui aigrirent ſon carac

» tère, qui troublèrent ſa raiſon, & le ren

» dirent injuſte envers un illuſtre étranger,

• incapable d'avoir conçu le projet de l'avilir

» aux yeux de l'Angleterre, comme il l'en

» accuſa. Hélas! il faut donc, quelle que ſoit

• la juſteſſe de ſes penſées, la ſublimité de

» ſon génie, que l'homme ſe trahiſſe, &

• décèle ſon imperfection par quelques foi

» bleſſes ! »

On peut reprocher à M. de L. C. d'avoir,

dans ſon ſtyle, multiplié les qui , les que &

les mots d'une même conſonnance ; #

5

défauts

choquans pour une oreille ſenſible, & qu'on

† facilement éviter. Peut-être auſſi

ui reprochera-t-on d'avoir trop légèrement

traité la partie littéraire & philoſophique

de ſon ſujet ; mais il prévient ce reproche,

en déclarant qu'il a ſeulement voulu répan

dre quelques fleurs ſur le tombeau d'un -

homme auquel il doit ſes vertus & ſes

plaiſirs. - -

15 Juin 1779. Hi

\
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Du jour de la Fête-Dieu.

C. Concert a commencé par une ſym

honie à grand orcheſtre, de la compo

ition d'Amedeo Mozards. On a remarqué

dans les deux premiers morceaux un grard

caractère, une grande richeſſe d'idées, &

des motifs bien ſuivis. A l'égard du troi

ſième, où brille toute la ſcience du contre

point, l'Auteur a obtenu les ſuffrages des

Amateurs d'un genre de muſique qui peut

intéreſſer l'eſprit, ſans jamais aller au cœur,

Mde le Brun a chanté, pour la dernière

- fois, deux airs Italiens, compoſés, l'un par

ſon mari,l'autre parSacchini. Quoique cette

Cantatrice ait toujours réuui en ſa faveur le

plus grand nombre des ſuffrages, cependant

* nous croyons qu'on s'égareroit en la prenant

our modèle; caraulieu d'imiter les Italiens,

qui ſavent fondre avec art dans leur voix

naturelle, les ſons principaux du fauſſet,

Mde le Brun a ſuivi préciſément la méthode

contraire ; elle a cultivé ſon fauſſet, & n'y

a réuni les ſons naturels de ſa voix, que

comme un ſimple acceſſoire ; enſorte que

ſes ſons, qui, pour être expreſſifsa devroient
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ſortir du fond de la poitrine, où ſe trouve le

foyer des paſſions, ſemblent tous ſortir de

la tête, & ſont abſolument dénués de chaleur

& d'intérêt. Tel que la melodie d'une ſeri

nette, ſon chant ne paroît animé que par

le froid méchaniſme d'un ſoufflet : qu'on lui

ôte le mérite de la nouveauté & celui de

quelques difficultés vaincues, il ne reſtera

plus rien qui ſoit digne d'attention. 3

Le mérite de M. le Brun eſt bien différent :

loin de dénaturer ſon inſtrument, il eſt par

venu à lui donner, ſur-tout dans les hauts,

un moëlleux , une douceur dont on ne le

croyoit point ſuſceptible. Son exécution eſt

d'un fini 1are ; & ſa compoſition, toujours

aſſortie au genre du hautbois, réunit l'élé

gance, la richeſſe & la variété. Son dernier

concerto a paru ſur-tout recommandable

par la correction du deſſin, par la marche

f§ des modulations, & par un carac

·tère de gaieté qui fait le charme principal de

la muſique. - - - " .

On a auſſi entendu pour la dernière fois

Mlle Deſchamps; elle a exécuté fort agréa

blement ſur le violon, un des plus beaux

concerto de ſon Maître, M. Capron. Le

Maître & l'Élève ont partagé les applaudiſ

ſemens unanimes de l'Aſſemblée. ,º

M. Wounderlick n'a pas dû , pour cette

fois, être auſſi content de lui, que du Public.

Sa flûte étoit ſéche, ſon ſouſ le pénible, ſa

langue & ſes doigts engourdis. Son concerto
- L* ' H ij
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d'ailleurs n'offroit rien de neuf, rien de \

· ſaillant, rien qui pût émouvoir. {

Mlle Girardin a ſoutenu l'idée avantageuſe

qu'elle avoit donnée le jour de ſon début :

elle a chanté avec Mde Joinville, dont le !

timbre eſt plus grave & l'articulation moins

diſtincte, mais qui a plus d'art & d'expé

rience. -

Dans le Te Deum de M. Goſſet, on a

remarqué beaucoup de mouvemens & de

grands effets d'harmonie. Ne pouvant au

jourd'hui entrer dans les détails de cette

compoſition brillante , nous nous contenter

rons d'obſerver que l'Auteur a preſque tou

jours confondu les tranſports de l'allégreſſe

avec ceux de la fureur. Eſt-ce à la muſique,

eſt-ce au Muſicien qu'on doit attribuer cette

confuſion ? Les grands Maîtres de l'Art ont

· ſeuls le droit de réſoudre un problême qui

ſe préſente fréquemment à l'eſprit, quand

on entend des Motets & des Opéras. .

LEE =rºmu

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

Les repréſentations d'Iphigénie en Tau

ride ont continué d'attirer la même affluence

& d'exciter les mêmes tranſports. Il y a

même eu pluſieurs morceaux qui ont été

mieux ſentis & plus vivement applaudis aux |
| dernières repréſentations qu'aux premières.

Un grand nombre de perſonnes, qui juſques
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là avoient peu goûté la muſique de M. Gluck,

ont été forcées à l'admiration par ce nouveau

chef-d'œuvre; &en effet, le caractère en eſt ſi

impoſant, les beautés y ſont ſi multipliées &

d'un effet ſi puiſſant, que ſi nous ne conſul

tions que le ſentiment dont nous ſommes

pénétrés, nous aurions de la peine à conce

voit que tout le monde n'en fût pas frappé

comme nous; nous ſerions tentés d'appliquer

aux détracteurs de M. Gluck ces paroles de

Cicéron : Quas aures habeant, aut quid in

his homini ſimile ſit neſcio. Mais il faut ſe

défendre avec ſoin de cet enthouſiaſme ex

cluſif, il faut ſe ſouvenir que depuis Homère

juſqu'à Racine, aucun homme de génie n'a

réuni tous les ſuffrages; que le goût eſt bien

rare, & que les faux jugemens tiennent en

core bien moins au défaut de goût qu'aux

erreurs de l'eſprit; que la multitude eſt éga

rée par des préventions d'ignorance ou d'ha

bitude ; mais que ces préventions ſont bien

moins opiniâtres que les préjugés d'opinion,

de prétentions ou de parti qui égarent les

gens d'eſprit; enfin, que de tous les hommes

qui ſe ſont frayé de nouvelles routes dans

un art, & qui en ont reculé les limites, au

cun n'a obtenu des honneurs & des ſuccès

plus prompts, plus univerſels & plus flat

teurs que M. Gluck.

Nous avions promis d'entrer dans quel

que détail ſur les beautés muſicales de cet

Opéra qui nous ont le plus frappés ; une

lettre qui nous eſt tombée entre les mains

-

H iij
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nous diſpenſe de ce travail. Nous allons en

donnerl'extrait. On y reconnoîtraaiſément la

main d'un homme de Lettres, bien digne de

parler des Arts, parce qu'il joint le goût à

l'imagination , les lumières à la ſenſibilité.

On va en juger.

* Vous me demandez, Monſieur, l'analyſe

des beautés muſicales de l'IphigénieenTau

ride; je ſuis encore trop près de ce chef

» d'œuvre, j'en ſuis trop pénétré, trop ému

» pour être en état de vous ſatisfaire : mal

» heur aux ouvrages de ſentiment & d'ima

» gination qui, au moment où ils paroiſſent,

# laiſſent analyſer ; attendez que mes

» premières impreſſions ſe ſoient affoiblies,

» -&-ſur-tout ſongez à la difficulté ou plutôt

» à l'impoſſibilité de réuſſir dans une pareille

» entrepriſe, ſans avoir la partition ſous

» les yeux.Je me bornerai donc à vous tra

» cer l'eſquiſſe de deux morceaux, qui ſuffi

» ront, ſi je ne me trompe, pour faire ſentir

» à quel point M. Gluck eſt tout à la fois

»s Peintre & Poëte. - -

» Je commencerai par l'ouverture, qui

» n'eſt autre choſe que le tableau même de

» l'orage , par lequel le Poëte a ouvert la

» Scène. Vous ſavez que les tempêtes en mu

» fique ne ſont ſouvent que du bruit, &

» qu'il en eſt de ces ſortes d'imitations

», comme de ces peintures gothiques, où

» l'on ne reconnoît les figures qu'à la faveur
» d'un écriteau. - · •

, <

>>

D>
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» Pour donner à ſon tableau plus d'éner

gie & de vérité, M. Gluck le fait précéder

• par un morceau de muſique d'une dou

ceur d harmonie & de melodie qui, en

peignant le calme de la Nature, le porte

au fond de nos cœurs.Un coup de timbale

detruit ce tableau, & change toute là

ſituation ; l'orcheſtre ſe trouble, & fré

mit ſourdement ; l'orage eſt déjà formé ,

mais il ne menace encore que de loin ; il

avance, il croît par degrés ; les cors &

les trompettes, qui d'abord ne fe faiſoient

» entendre que de temps en temps, comme

>3

:)A

32

25

our en annoncer l'approche & la vio

§ , s'uniſſent au fond de l'orcheſtre

devenu bruyant & terrible : l'orage éclate.

Imitateur attentif & fidèle de la nature,

le Muſicien donne à la tempête quelques

momens de relâche, & profite de cet

intervalle pour faire entendre les voix

gémiſſantes d'Iphigénie & des Prêtreſſes

qui, ſe répandant en déſordre ſur le théâ

tre , implorent la clémence des Dieux.

Mais loin de s'appaiſer, l'orage ne fait

que s'accroître : l'Orcheſtre† COt]p-

roucé, plus perçant & plus aigu, pré

ſente à-la-fois mille images effrayantes ;

il peint & le mugiſſement des ſlots & le

ſifflement des vents , & les rapides feux

des éclairs, & le murmure du tonnerre,

& ſes épouvantables éclats. Iphigénie

& ſes compagnes recommencent leur

prière, & leur prière eſt toujours repouſſée.

- H 1v
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>>
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>>
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32
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>>
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>>

22

>>

:>>

Ici ne croyez pas que le Compoſiteur

épuiſé ſe contente de faire paſſer par des

modulations nouvelles, les traits & les

paſſages dont il s'eſt déjà ſervi; un des

grands mérites de M. Gluck eſt d'aller

toujours au-delà des idées communes, &

de varier , de fortifier & d'accroître l'ex

preſſion par des moyens qui, juſqu'à lui,

étoient demeuré cachés dans les ſecrets de

l'art. Enfin l'orage perd de ſa force ; il

s'étoit accru par degrés, il tombe inſenſi

blement : les ſons deviennent plus graves,

les mouvemens plus tranquilles, & l'har

monie plus rapprochée & plus douce : il

ne ſubſiſte plus que quelques reſtes d'agi

tation , exprimés de loin en loin par les

flûtes. La ſédition ceſſe ; la paix & l'ordre

ſe rétabliſſent ; tout reprend ſa place, &

le calme eſt rendu à la nature.

• M. Gluck va ſe montrer auſſi grand

Poëte qu'il vient de ſe montrer grand

Peintre. Après ſes premiers accès de fu

reur , Oreſte tombe anéanti ſur un banc

, de pierre, & chante ces paroles :

Le calme rentre dans mon cœur....

Mes maux ont donc laſſé la colère céleſte !

Je touche au terme du malheur.

Dieux juſtes! Ciel vengeur !

Vous laiſſez reſpirer le parricide Oreſte.

2)

» Mais écoutez les inſtrumens, ils vous

diront que c'eſt-là de l'accablement, &
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3)

J>

32

32

22

3>

32

non du repos : ils vous diront qu'Oreſte

a perdu, non le ſentiment de ſes peines,

mais ſeulement la force de les faire éclater.

En effet, ſon chant d'autant plus admira

ble, d'autant plus vrai, qu'il ne parcourt

qu'un très-petit nombre de cordes & que

ſur-tout il n'a rien de périodique, ſon

chant eſt accompagné par des alto-violes

qui peignent la voix ſourde & menaçante

desremords, pendant que les violons expri

ment une agitation profonde, mêlée de

ſoupirs & de ſanglots. C'eſt ainſi qu'après

une violente tempête, on voit les flots ſe

mouvoir & ſe balancer longtemps, avant

de ſe calmer & de s'applanir. A ces traits

neufs & hardis, on reconnoît ſans peine

le génie & la touche de l'Artiſte qui, dans

le premier Acte d'Iphigénie en Aulide, fait

repouſſer par l'Orcheſtre, devenu l'Inter

prête de Diane, la prière que Calchas

adreſſe à cette Divinité; qui, dans le ſe

cond Acte d'Armide , tranſporte tout-à-

coup l'effet principal à l'Orcheſtre, &

change un tableau d'hiſtoire en un payſage

charmant, dont Renaud contemple les

différentes beautés ; qui, dans le ſecond

Acte d'Alceſte, attache à un air de diver

tiſſement de danſe, un chant plein de

douleur & de larmes. Voilà des con

ceptions véritablement ſublimes : voilà des

beautés dont l'Auteur n'a trouvé nulle part

le modèle. S'il eſt aujourd'hui du bon ton

& du bon air de dédaigner les diſcuſſions

4

H v
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» ſur la muſique, n'en accuſons que les

» Muſiciens, dont la plupart mettent tout

» leur talent à amuſer§ par de petites

» formules, par de vaines chanſonnettes,

, » pâr le ſon de trois ou quatre voyelles plus

» ou moins richement brodées. Qu'à l'exem

» ple du Chevalier Gluck, on ºſſe ſervir ce

» bel art à remuer l'ame, à peindre les paſ

» ſions, à réveiller des ſentimens & à exer

» cer la penſée ; & , quelque prix que

» ncus attachions aux choſes de pur eſprit

» & de pur agrement, les Muſiciens, malgré

» le dédain d'une claſſe de perſonnes qui ne

» ſavent pas aſſez que la vraie politeſſe,

» celle des mœurs, eſt le fruit de la culture

| » & de la perfcction des Arts, les Muſiciens

» iront ſe placer à côté des plus grands

» Pottes , & c. » - - .

| Aux premières repréſentations d'Iphigé

nie en Tauride, il n'y avoit de ballet que

celui du premier Acte, car on ne peut pas

, donner ce nom à la Pantomime des Furies

, qui vicnnent tourmenter Oreſte dans ſon

§i au ſecond Acte. Quoique le goût

du Public pour ce genre de divertiſſement

| paroiſſe plus vifque jamais; quoique ce goût

, ſoit bien juſtifié par la perfection à laquelle

· la danſe eſt portée parmi nous, & par le

grand nombre d'excellens Sujets que nous

| pôſſédons, on ne ſe ſeroit pas apperçu que

la danſe manquât au nouvel Opéra, s'il avoit

· rempli la durée ordinaire du ſpectacle. Qn

a cru devcir y ſuppléeren ajoutant au 4° Acte

, |
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un ballet qui ſemble tenir à l'action de la

Tragedie. Ce ſont des Scythes de l'un & l'au

tre ſexe, qu'on préſente enchaînés à Oreſte,

& à qui il rend la liberté. Ils danſent pour

exprimer leur joie & leur reconnoiſſance ,

& les Grecs viennent enlever la ſtatue de

Diaice. - -

, Ce ballet eſt compoſé par M. Noverre ,

ainſi que celui du premier Acte & la Panto

mime des Furies. -

· Le premier, quoique d'une grande fimpli

cité, eſt disne de ce celebre Compoſiteur , il

· peint avec vérité & avec force la joie cruelle

d'un peupleſauvage, qui amène en triomphe

ces deux victimes, & ſe réjouit d'avance de

voir bientôt couler leur ſang. Il eſt très-bien

exécuté par tous les Danſeurs, & principale

ment par MM. Gardel & Dauberval, qui ren

dent à merveille, par des pas & des mouve

mens ſimples, mais énergiques& bien carac

tériſes, la danſe de deux Chefs de Sauvages.

La Scène Pantomime des Furies eſt en gé

néral très bien conçue ; mais elle auroit , à

.ce qu'il nous ſemble, encore plus d'effet, fi

les Danſeurs y danſoient moins , s'ils met

toien plusde repos & plus de variété dans

les tableaux, & s'ils obſervoient plus ſcru

puleuſement les intentionsdela muſique, qui

nous paroît indiquer les momens où les Fu

ries doivent ſe précipiter ſur Oreſte, & ceux

où ils doivent reculer avec une ſorte d'hor

reur. Nous ſoumettons cette critique au
-

- - · - v -

· · · · - - 2 · · · · , 2 , ... : ? . " vi - ， ， , ,
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· goût & aux lumières ſupérieures de M. No

Verre.

Le dernier ballet remplit l'objet qu'on s'eſt

propoſé. L'idée en eſt naturelle & heureuſe,

& l'exécution en eſt parfaite. Il ſuffit de dire

que les différentes entrées ſont exécutées par

Meſdemoiſelles Heinel,Guimard, Allard.&

Pelin, & par MM. Veſtris père & fils, pour

annoncer la réunion de tous les talens & de

· toutes lesgrâces dont la danſe eſt ſuſceptible.

La Muſique eſt de M. Goſſec ; elle nous a

-† digne de ce Compoſiteur célèbre, dont

a réputation eſt établie ſur des Ouvrages

d'un ordre ſupérieur.

Jeudi 1o de ce mois, on a donné la pre

mière repréſentation de l'Idolo Cineſe ou

l'Idole de la Chine , intermède qui a eu

- beaucoup de ſuccès en Italie. La Muſique

eſt de M. Paëſiello ; mais on y a joint plu

ſieurs airs de M. Piccini , & de quelques

autres Compoſiteurs Italiens. Le temps ne

nous permet pas de rendre compte de cette

nouveauté, dont nous parlerons l'ordinaire

prochain. |

( Cet Article eſt de M. S *. )
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/

coM É DIE I TA L I E NN E.

L， Samedi 22 Mai, on a repréſenté, pour

la première fois, le Petit Œdipe, Comédie

| en un Aéte & en vers , mêlée d'Ariettes &

de Vaudevilles. .

Cet Ouvrage n'eſt pas , à proprement

parler, une Parodie d'Œdipe chez Admette,

comme on l'avoit d'abord annoncé. L'intri- .

gue a bien quelque rapport à celle de la

Tragédie, & dans quelques paſſages on ren

contre des alluſions aſſez marquées ; mais

cela ne ſuffit pas pour conſtituer une Parodie.

Voici une légère analyſe du Petit Œdipe.

L'Amour & l'Hymen ſont exilés des Cieux.

Ils arrivent l'un & l'autre, le premier con

duit par la Folie, dans une iſle de la Grèce,

habitée par cent jeunes filles.Un ſeul homme

| nommé Agénor eſt toléré dans cette iſle,

parce qu'il a bien voulu leur tracer des

- § quand elles ont renoncé au culte de

l'Amour, pour ne plus adorer que la Félicité.

Une tendre amitié unit Agénor & Zulma,

la première d'entre les habitantes de l'iſle.

Un Oracle a menacé Agénor de l'eſclavage,

& Zulma lui diſpute ſes fers. C'eſt dans cette

circonſtance que l'Amour & l'Hymen de

mandent un aſyle : le jeune homme le leur

accorde, & les engage à ſe cacher , mais,

malgré leurs ſoins, ils ont découverts. On
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veut les chaſſer de l'iſle ; Agénor les prend

ſous ſa protection, juſqu'au momert où, ſe

préſentant au temple de la Félicite avec

Zulma , qui veut toujours ſe ſoumettre à

l'eſclavage pour ſon jeune ami, l'Amour ſe

découvre à eux, & lcur apprend que ſon

aveuglement & ſon exil devant finir au mo

ment où il naîtroit un enfant plus charmant

que lui, & Mercure lui ayant annoncé la

naiſſance de cet enfant, il recouvre la vue &

la liberté. Bientôt le Dieu fait rentrer ſous

ſes lois les habitantes de l'iſle, & fait abor

der cent jeunes Grecs , que l'Hymen leur

donne pour époux. - -

| Il y a dans ce petit ouvrage de la facilité,

de la gaîté & de l'eſprit. L'Autcur eſt très

jeune, & mérite d'être encouragé. *

La muſique eſt de M. des Augiers. Il étoit

plus difficile qu'on ne penſe de ne pas s'é-

carter du genre des Vaudevilles ſemés dans le

, cours de l'Ouvrage : il y a parfaitement réuſli.

Les accompagnemens qu'il a faits pour les

airs déjà connus, ont de la fraîcheur , de

l'agrément, & annoncent de l'adreſſe & de

l'intelligence. Il eſt à deſirer qu'un debut

auſſi heureux engage M. des Augiers à ſe

faire connoître dans des ouvrages d'un genre

plus décidé; ou nous nous trompons fort ,.

ou nous croyons pouvoir lui promettre des

ſuccès.
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A C A D É M I E S.

PRIx propoſépar l'Académie de Bordeaux,

- le 1 Mai. - - . '

Us Citoyen de cette Ville , zélé pour le bien

public, a remis à l'Académie une ſomme de 1 2oo liv.

our ſervir de prix à la ſolution d'une queſtion utile

à l'humanité.

L'Académie a cru ne pouvoir mieux entrer dans

ſes vues qu'en propoſant le ſujet ſuivant : le moyen

de prévenir , : dans l'uſage ordinaire d'allaiter les

enfans trouvés , les dangers qui en réſultent , ſoit

, pour ces enfans, ſoit pour leurs nourrices, &, par

une ſuite néceſſaire , pour la population en général ;

ou bien que l'on indique la meilleure méthode, &'

€/l§. la plus économique, de ſuppléer au

lait de femme pour la nourriture de ces enfans.

En propoſant le dernier Membre de cette queſtion,

l'Académie n'ignore point que des Médecins célèbres

s'en ſont occupés en divers temps ; que de zélés

Adminiſtrateurs en ont fait l'objet de leur ſollici

tude (1) ; que des Citoyens reſpectables en ont fait

· celui de leurs recherches ; qu'un Magiſtrat, dont les

vues patriotiques rendront à jamais la méinoire chère

à l'humanité, avoit à ſes dépens fait à ce ſujet l'eu

trepriſe la plus digne d'un grand cœur (2). Elle

(1) En ! č8o , les Adminiſtrateurs de l'hôpital des

Enfans-Trouvés de Paris. - -

En 177 5 les Adminiſtrateurs de celui d'Aix en Pro

VenCC. -

(2) M. de Chamouſet, Maître des Comptes, mort le

| 27 Avvil 1773 . - - -

-
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n'ignore pas que même chez des Nations étrangères

le premier des devoirs maternels eſt ſacrifié à l'uſage

d'élever des enfans ſans nourrices (1).

Cette Compagnie ſait que des Auteurs, prétendant

que tout lait en général étant ſujet à s'aigrir facile

ment, pouvoit auſſi donner des tranchées & la diar

rhée aux enfans, & être regardé comme la cauſe de

tous les maux auxquels ils ſont ſujets , ont voulu

- l'exclure abſolument de leur nourriture, & lui ſubſ

tituer des bouillies faites ou avec la fleur de farine ou

avecdu pain dans de l'eau, ou de la petite bière(2)...

que d'autres, proſcrivant ſeulement le lait de femme

comme plus ſuſceptible de s'altérer par les cauſes

phyſiques & morales,& regardant celui des animaux

comme moins ſujet à cette altération, ont voulu qu'on

ſubſtituât ce lait à celui des nourrices (3).

Mais elle ſait que, contre le ſyſtême des premiers,

on a objecté que les bouillies, de quelque eſpèce

qu'elles ſoient, formoient un aliment trop indigeſte

pour les enfans nouveaux nés, auxquels il faut un

chyle, pour ainſi dire tout formé, qui ſéjourne peu

dans leur eſtomac; & que cette nourriture, du moins

juſqu'à ce qu'ils ayent atteint l'âge d'environ huit

mois, n'étoit propre qu'à leur donner le carreau ou

des coliques convulſives des plus violentes (4).

Elle§ que, contre l'opinion des ſeconds, on a

relevé que les animaux n'étoient pas moins ſujets à

des§ vives, également propres à altérer leur

lait; qu'on nuiſoit à la qualité de cet aliment, ſi on

(1) En Angleterre, dans la Bavière, &c.

(2)Van-Helmont : infantis nutritio ad vitam longam...

(3) Brouzet, eſſai ſur l'éducation médicinale des en

fans. Vandermonde, eſſai ſur la manière de perfectionner

'eſpèce humaine.

(4) M. Lorry, traité des alimens.



D E F R A N C E. , 185

gardoit les mères dans les étables, & que ſi on les

laiſſoit paître dans les prairies, elles s'y nourriſſoient

ſouvent d'herbes dangereuſes, telles que les tithy

males, &c. qui changeoient le goût de leur lait d'une

manière ſenſible, &pouvoient le rendre funeſte , que

d'ailleurs, en faiſant chauffer ou cuire ce lait pour

en faire de la bouillie, on lui faiſoit perdre les prin

cipes les plus ſubtils & les plus balſamiques; incon

vénient inévitable toutes les fois que le lait ne paſſe

pas immédiatement de l'animal qui le fournit dans

la bouche de l'enfant qui le reçoit (1).

L'Académie a donc vu des doutes fubſiſter encore

ſur cette matière ; des inconvéniens préſentés de

toutes parts ; & l'incertitude ſur le meilleur moyen

d'élever les enfans ſans nourrices , errer toujours

autour de leur berceau. Elle a vu les gens de l'art

demander & attendre encore la réponſe de l'expé

rience (2); & elle a cru devoir exciter un nouveau

zèle ſur cet objet, & inviter à de nouveaux efforts

· qui puiſſent enfin aſſurer, pour les enfans-trouvés,

une nourriture exempte de tout danger, dans le cas

où il ne ſeroit pas poſſible d'éviter tous ceux qu'on

a plus particulièrement aujourd'hui à redouter du

ſeul aliment que la nature ſembloit avoir préparé

pour ces êtres infortunés. , -

M. Dupré de Saint-Maur, Intendant de Bordeaux,

inſtruit du deſſein de cette Compagnie, & frappé de

l'importance de la queſtion qu'elle vouloit propoſer,

a deſiré de concourir auſſi à la juſte récompenſe qui

(1) M. Deſeſſartz, traité de l'éducation corporelle des

enfans en bas-âge. *

, (2) Conſultation de la faculté de Médecine de Paris J)

en 1 68 o ... Voyez le Journal des Savans, année 1 68o...

& le Journal de Médecine, année 1775 , tom. 44, page

3 o7,



186 M E R C U R E -

ſeroit dûe à l'Auteur qui la réſoudroit avec ſuccès ;

& il a fait en conſéquence remettre à l'Académie une

ſomme de 8co liv. pour être ajoutée aux 12oo liv.

qui devoient former le prix; en ſorte que ce prix ſera
de 2ooo liv, s - -

L'Académie en fera la diſtribution le 25 Août

1781. Mais elle deſire que les Auteurs qui voudrone

concourir, lui faſſent parvenir leurs ouvrages dès le

mois de Janvier de la même année. Elle les prévient

auſſi qu'elle n'accueillera aucun des moyens qu'ils

pourront avoir à propoſer pour ſatisfaire à fa de

mande, qu'autant qu'ils ſeront établis ſur l'expé

rience, & que les ſuccès en ſeront bien & duement

certifiés. · ·

Au reſte, quoiqu'elle ait circonſcrit dans de certai

nes bornes le ſujet auquel on s'arrête, elle verroit avec

plaiſir les Auteurs étendre auſſi leurs recherches, &

propoſer leurs vues ſur le meilleur régime à faire

§ aux enfans-trouvés au ſortir du premier

e, & fur la manière de les conduire & de les

élever la plus propre à les conſerver à l'État, en pré

ſentant de nouvelles idées ſur ces objets en particu

lier, ou en perfectionnant celles qui peuvent être eon

nues, ils acquéreroient d'autant plus de droits à la

reconnoiſſance publique, que l'Académie n'a pas cru

devoir leur impoſer cette obligation.º

: Pour l'année 178o, elle aura auſſi le prix courant

à diſtribuer, pour ſujct duquel elle# aujour-º

d'hui ces deux queſtions : 1°. Quel eſt la loi hy

draulique qui, en fixant la hauteur d'eau néceſſaire

pour le jeu des machincs, préſerveroit les fonds rive

rains d'inondations ; & s'il n'exiſte point de Loi pa

reille qui puiſſe être générale & s'appliquer à toittes

les différentes cſpèces de moulins à cau placés ſur

· quelque rivièrc que ce ſoir, quelles font les Loix par

| ticulières qui conviendroient à chaque cſpèce ? 2°. Les"

circonſtances du poids de l'eau, de ſon volumè & de
",-



D E F R A N C E. 187

Je pente étant données, de quelle eſpèce doit être un

moulin pour produire le plus grand effet ? Le prix eſt

de la valeur de 3oo livres. .

Les Ouvrages pourront être écrits en François ou

en Latin ; on n'en recevra point dans d'autres lan

gues, & les Auteurs ſont priés de ne point ſe faire

connoître ; ils mettront ſeulement leur nom, avec

leurs qualités dans un billet cacheté, joint à leur

Ouvrage. | * - -

Les paquets pourront être envoyés à M. l'In

tendant , qui les ſera remettre à l'Académie ; ou

adreſſés ,§ de port, à M. de Lamontaigne,

Conſeiller au Parlement, & Secrétaire-Perpétuel de

l'Académie. * - 4

# - º • • • •) * % . •

CES E T A R T S.· SCIEN

, , , P E I N T U R E.

I E 29 Mai, M. Bachelier, Profeſſeur de l'Aca

démie Royale de Peinture & de Sculpture, préſenta

à l'Affemblée les Ouvrages du ſieur Suvée, ſon Élève,

Peintre d'Hiſtoire. Une couleur ſuave, vraie & har

· monieuſe, de la grâce dans l'attitude de ſes figures

& dans le jet de ſes draperies, beaucoup d'intelli

gence dans la diſtribution des maſſes de clair & d'om

re ; enfin une connoiſſance approfondie des diffé

rentes parties de ſon art, & une exécution très-aima

ble, lui ont obtenu l'unanimité des ſuffrages.

Si cet Artiſte, comme il eſt à préſumer, acquiert

de la réputation, il eſt à croire qu'étant établie ſur

un vrai ſavoir, elle ne s'évaporera pas en fumée, &

n'aura pas la deſtinée de ces fleurs qu'un jour voit

naître & mourir. - - '
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G R A V U R E S. ..

L, MoRT DE TU RENNE, gravée par T. Cham

bars, d'après Palmieri. Cette Eſtampe, qui a été

propoſée par Souſcription , ſe vend à Paris chez le

Noir, Marchand du Cabinet des Eſtampes du Roi,

au Louvre, & rue du Coq S. Honoré.

, Achille prêt à être fubmergé par le Xanthe & le

Sinois, eſt ſecouru par Junon & Vulcain, Eſtampe

de 18 pouces 6 lig. de largeur, ſur 16 pouces 3 lig,

de hauteur, gravée par P. H. L. Pariſeau, d'après

an tableau pefnt par J. B. Deshays, & qui avoitcom

mencé la réputation de ce jeune Artiſte, qu'une mort

:ématurée à enlevé à la Peinture. ·

Cette Eſtampe eſt gravée dans la manière dulavis,

mais dans une manière différente de celle de quelques

Artiſtes qui ont donné diverſes Eſtampes à peu-près

dans le même genre. La méthode de M. Pariſeau

nous paroît propre à rendre les grands effets du clair

obſcur, & à réunir dans les détails la vigueur & la

légèreté Prix 6 liv. -

' L'Eſpérance nourrit l'Amour, & la Perſévérance

le couronne ; l'Amour conſolé par l'Amitié, deux

petites Eſtampes, compoſées & gravées pat le même

P. H. L. Pariſeau, dans la même manière du lavis,

Prix, 1 liv. 4 ſols chaque. A Paris, chez l'Auteur,

rue des Foſſés M. le Prince, paſſage du Riche Labou
1'CllI . - -

r

Partrait de Charles de Linné, chevalier de l'Étoile
Polaire, &c. peint par M. Roſlin, & gravé par M.

Bervic, ſe vend à Paris, chez M. le Chevalier Roſlin,

aux Galeries du Louvre, & chez Bervic, rue Saint

Étienne des Grès, Collége Montaigu. Prix, 2 liv.
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Tombeau du Général de Montgommery. C'eſt ſa

gravure d'un monument ordonné par les Treize

États-Unis Américains, & dirigé par M. Franklin,

pour ſervir de tombeau à Richard de Montgommery,

Major-Général des Armées des États-Unis de l'Amé

rique, tué au ſiége de Québec le 31 Décembre 1775,

âgé de 38 ans, & deſtiné à être placé dans la grande

ſalle où ſe tiennent les États-Généraux à Philadelphie.

Ce monument, le premier qui ait été élevé à la gloire

des Défenſeurs de la Liberté en Amérique, a été

compoſé & exécuté en marbre de dix pieds de pro

portion, par J. J. Caffiery, Sculpteur du Roi, en

1777. L'Eſtampe, de 1o pouces de haut ſur 7 pouces

de large , ſe vend chez A. de Saint-Aubin, Graveur

du Roi & de ſa Bibliothéque, rue des Mathurins S.

Jacques, & aux adreſſes ordinaires. . ?

Portrait de Poullain de Saint-Foi, peint par

Saint-Aubin, & gravé par le Mire. Prix, 2 liv. chez

la Veuve Duchêne, Libraire, rue S. Jacques. -

Portrait d'Alexandre Pope , peint par Knelles,

& gravé par le Beau.Prix, 2 liv. à la même adreſſe.

KI

C O U R S P U B L I C.

M » MARcADÉ, Interprète de Langues, & Pro

feſſeur de Littérature, ouvrira Mercredi 16 de ce

mois, à neuf heures du matin, & continuera aux

heures les plus commodes pour les Auditeurs, deux

Cours de Langue Grecque, l'un purement élémen- .

taire, l'autre hiſtorique & ſcientifique, dans lequel

il donnera des notions préliminaires & des diſſerta

tions curieuſes ſur les langues mortes & vivantes

comparées enſemble. Rue S. André-des-Arcs, la

porte-cochère en face de la rue Gît-le-Cœur.
.
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ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

L E s Élémens de la Langue Angloiſe, développés

d une manière nouvelle, facile & très conciſe, en

forme de Dialogues, où la prononciation eſt enr

ſeignée par un aſſemblage de lettres qui forme des

ſons ſimilaires en François, & où la juſte meſure

de chaque ſyllabe eſt déterminée, avec des phraſes

familières, des Dialogues & un Vocabulaire très

intéreſſant pour ceux qui ſouhaitent parlerAn lois

correctement & en peu de temps. Nouvelle Édition,

revue, corrigée & enrichie de pluſieurs nouvelles

règles & remarques, ſervant à écarter les difficultés

qui retardent les progrès des Étrangers. Par V. Peyton.

Linguarum diverſitas alienat hominem ab homine ;

& propter ſolam linguarum diverſitatem, nihil prodeſt

ad conſociandos homines tanta ſimilitudo natura.

S. Auguſt. de Civit Dei. A Londres, & ſe trouve à

Paris chez Piſſot & Barrois le jeune, Libraires, quai
des Auguſtins, 1779. . V, -

Le titre de cet Ouvrage en fait ſuffiſamment con

noître le plan & l'étendue. C'eſt un des plus utiles

qu'on puiſſe recommander à-ceux qui veulent ap

prendre la langue Angloiſe Les Dialogues ren

| ferment preſque tous les détails qui peuvent entrer

dans le diſcours familier & dans tous les idiômes ;

c'eſt le langage familier qui eſt le plus difficile à bien

entendre. Les règles de la prononciation nous ont

auſſi paru très-clairement expoſées, & exprimées par

des ſignes auſſi précis qu'il eſt poſſible de le faire.

Septième & huitième cahiers de l'Hiſtoire nou

velle de tous les Peuples du Monde. On s'abonne ,

chez Clouſier, Imprimeur, rue S. Jacques, & chez

Couturier père, Libraire, aux Galeries du Louvre.
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Eſſai ſur l'Hiſtoire Générale des Tribunaux des

Peuples, tant anciens que modernes, ou Diction

naire Hiſtorique & Judiciaire, contenant les Anec

dotes piquantes & les Jugemens fameux de tous les

temps & de toutes les nations; par M. Deſeſſarts,

Avocat, Membre de pluſieurs Académies.Tome IV

in-8°. Prix, 4 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue de

Verneuil ; Mérigot le jeune, Libraire, quai des Au

guſtins, au coin de la rue Pavée; Durand neveu,

Libraire, rue Galande, & Nyon l'aîné, Libraire,

rue S. Jean-de-Beauvais. - •º

Ce nouveau Volume contient, outre une multi

tude d'Anecdotes, de Procès & de Jugemens, l'Hiſ -

toire des Tribunaux de la Hollande, de la Hongrie,

du Japon, de l'Inquiſition, de Lacédémone, de la

Laponie , de Loango, de Lucques, de Malabar .

des Maldives, de Maroc, de Milan, de Monomo

tapa, &c. -

Le cinquième Volume eſt ſous preſſe, le ſixième

& dernier paroîtra à l'époque fixée par l'Auteur.

· - Tomes 25 & 2.6 du Répertoire Univerſel & rai

ſonné de Juriſprudence, civile , criminelle, cano

nique, &c. mis en ordre & publiés paf M. Guyot.

A Paris, chez Panckoucke, Hôtel de Thou, rue

des Poitevins ; chez Dupuis, Libraire, rue de la

Huchette, maiſon du Commiſſaire, & chez les prir

cipaux Libraires de France.
-

Les Deux Frères, ou la Famille comme il y en

a tant , par M. Imbert.A Paris, chez Baſtien, Li

braire , rue du Petit-Lion.

Teſtament Paternel, ou avis d'un père à ſes enfans,

- par M. Palas, Lieutenant-Général du Bailliage de

Toul, & de l'Académie de Nancy. 2 Partics. A

Paris, chez le même. - -

Du Commerce , des Sciences & des Arts avee
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les Nations étrangères , Poëme, par M. Mouzon,

Profeſſeur en l'Univerſité de Bourges.A Paris, chez

le même. -

On a mis en vente à l'Hôtel de Thou, rue des

Poitevins, le Tome V° de l'Hiſtoire Naturelle des

Oiſeaux, in-4°. avec fig. 15 l. en blanc, 17 l. rel.

Le XIV* Cahier des Animaux Quadrupèdes en

luminés. Prix, 7 liv. 4 ſols, - . "

Académie des Sciences, années 1773 & 1774,

ſans la partie mathémarique, in-12.4 vol. 1o liv.

en bl. 1 2 liv. rel.

Les Toines V & VI des Tables de la même Aca

démie, in-12. comprenant les années 1751 à 177o.

Prix 5 liv en bl. 6 liv. rel. -

Cours d'Hiſtoire Univerſelle, par M. Luneau de

Boisjermain, 3 vol. in-8°. Prix, 13 liv. 1o ſols. A

Paris , chez l'Auteur, hôtel de la Fautrière, rue &

à côté de l'ancienne Comédie Françoiſe, au Bureau

de l'abonnement Littéraire. Le troiſième volume ſe

vend ſéparément 4 liv. 1o ſols aux perſonnes qui

ont acheté la première ou la ſeconde édition des deux

premiers volumes de cet Ouvrage.

Faute à corriger dans le Mercure du 25 Mai dernier.

C'eſt par mépriſe que l'on a dit dans une note,

· page 3o4, que le Tome VI du Dictionnaire des

Sciences Politiques n'avoit pas encore paru. Non

ſeulement ce Tome VI a été publié au temps promis ;

mais le VII° a paru depuis, il y a plus de deux mois,

& le VIII° ſera délivré inceſſamment aux Souſcrip

teurs. Nous rectifions d'autant plus volontiers cette

, mépriſe, que les Rédacteurs de cet important Ou

vrage méritent les plus grands éloges, tant pour ſon

mérite intrinſéque, que pour leur exactitude à rem

plir leurs engagemens envers le Public. Nous donne

rons des extraits de tous ces volumes. -

J O U R N A L
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De CoNs TA NT1NoPLE , le 17 Avril.

-ON dit qu'une des conditions du Traité que

· nous devons à la médiation de la France , règle

que la fortereſſe d'Oczakow & ſes dépen .

dances, reſteront dans l'état où elles ſe trou

| vent, au Grand-Seigneur, qui les tiendra en

état de défenſe , & mettra par ce moyen la

Ruſſie à couvert des incurſions des Tartares de

ce côté. Cette paix ſi néceſſaire à la Porte,

lui permet de, porter ſon attention ſur les trou

bles qui ont éclaté dans pluſieurs Provinces de

I'Empire. L'Egypte & la Syrie ne ſont pas

moins agitées que la Morée; trois Beys déſolent

actuellement le premier de ces pays, qui depuis

: long-tems ne tient à l'Empire Ottoman, que

† le foible lien d'une obéiſſance précaire. Le

acha qui y gouverne au nom de la Porte , &

- dont l'autorité eſt nulle, fomente ſous - main .

les diviſions des trois Beys, dans l'eſpérance de

: faciliter la ſoumiſſion du dernier vainqueur, que

· ſes triomphes même ſur ſes deux compétiteurs

· auront affoibli, & mis hors d'état de réſiſter.

Dans la Syrie les Grands ont ſecoué toute dé

pendance, & refuſent de payer à S. H. les

tributs ordinaires. Le Bacha de Seyde a frété

cent petits bâtimens, qui doivent être employés

1-5 Juin 1779. I

\
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à faire le cabotage pour ſon compte ; & il a

notifié aux Marchands étrangers, que s'il arri

voit quelque malheur à l'un de ces bâtimens,

il s'en prendroit à eux pour ſe dédommager

ſur leurs biens & ſur leur vie même. Zapan

Oglou & Ali-Bacha de Sivas, ſe font la guerre

en Natolie. Cette anarchie s'eſt étendue juſ

qu'aux Provinces voiſines de cette Capitale ;

on aſſure que le Séraskier Abdoulah , chargé

du commandement de l'armée aſſemblée l'an

née dernière , près d'Iſmaïl , pour obſerver

les mouvemens des Ruſſes ſur le Danube , em

ploye, aujourd'hui que la paix eſt conclue,

cette même armée pour ſes intérêts particu

liers. Ces déſordres que la Porte, long-tems

occupée de ſes démêles avec la Ruſſie, n'a pu

empêcher de naître, & que ſa négligence a

laiſſé groſſir, demandent des remèdes prompts ;

ſa première attention ſe tourne vers la Morée ;

le Capitan - Bacha eſt parti ce matin pour s'y

rendre, avec une ſuite de 4ooo hommes ; il a

été nommé Séraskier ou Capitaine - Général

de la Morée , & de toutes les Provinces qui ſe

trouvent ſur ſon paſſage ; & ſes pouvoirs ſont

fi étendus, que ſes ordres doivent être exécu

tés comme ceux du Souverain, depuis Ponte

Piccolo, à , milles de cette Capitale, juſqu'à

l'extrémité de la Romélie. Il trouvera ſur ſa

route 3o,ooo hommes, que 8 Pachas ont eu or

dre d'aſſémbler ; 12 vaiſſeaux de ligne & plu

ſieurs autres bâtimens de moindre grandeur,

| mettrontà la voile après demain ſous les ordres

de ſon Kiaya. On ne doute point qu'après avoir

mis les Arnautes à la raiſon, il n'aille en#
- & en Egypte. La Porte en appaiſant les trou

bies de ces côtés, remplira le vœu des Nations

qui commercent dans le Levant, exercera en

ême-tems ſes troupes de terre & de mer , &

occupera un Officier dont le génie inquiet &

#
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actif, abſolument oppoſé à celui de paix, qui

domine actuellement dans le Divan, pourroit

cauſer de nouvelles inquiétudes. - -

· Hier, le Chevalier Gradenigo, ancien Baile .

de la République de Veniſe, s'eſt embarqué

avec toute ſa§ pour retourner dans ſa

Patrie. Le même jour , à 4 heures & demie

du matin, on a reſſenti 2 ſecouſſes de tremble

ment de terre ; la ſeconde a été aſſez forte

· pour réveiller tout le monde ; mais l'une &

'autre n'ont cauſé que de l'effroi.

S U È D E.
-

De S r o c x H o z u, le 15 Mai.

LE Duc de Sudermanie eſt parti d'ici le 8 de

ce mois pour ſe rendre à Carlſcroon, où l'on

aſſure aujourd'hui qu'il prendra le commande

| ment de la flotte ; S. M. s'y rendra le 24 pour

· la paſſer en revue avant qu'elle mette à la voile.

· A ſon retour, elle ira à Ulrichſthal, où elle ſe

propoſe de paſſer l'été avec toute la Cour. Le

· Prince Royal y a été tranſporté le 9. -

Les lettres de Danemarck, portent que l'eſ

cadre qu'on y équipe ſera prête à mettre à la

voile à la fin de ce mois ; les vaiſſeaux à me

· ſure qu'ils ſont prêts, ſe rendent à la rade. Il

· eſt arrivé dans le port de Copenhague, 3 vaiſ

· ſeaux de† appartenant à l'eſcadre Ruſſe

' qui a croiſé dans la Méditerranée ; ils attendent

. dans le Sund un vent favorable pour paſſer à

· Cronſtadt; la Ducheſſe de Kingſton, qui va faire

quelque ſéjour à la Cour de Ruſſie , eſt à bord

d'un de ces vaiſſeaux. On compte actuellement

' dans le Sund, 128 bâtimens, dont 78 Anglois,

- y compris 3 frégates qui les eſcortent.

I 2
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' : A L L E M A G N E.

- De V r E N N E , le 2o Mai.

C'EST le 13 de ce mois,jour anniverſaire de

la naiſſance de l'Impératrice - Reine , que la

paix a été ſignée à Teſchen. , Pour ne pas

rolonger davantage le ſéjour déjà long des

lénipotentiaires dans cette Ville, l'échange

des ratifications ſe fit le lendemain 14 ; cette

nouvelle nous a été apportée le 17 par le Ba

ron Leonard de Collenbach, Secrétaire de la

légation impériale & royale au Congrès, à

qui l'Impératrice a fait préſent d'une bague de

brillans. Le Roi de Pruſſe a fait préſent de

ſon portrait, enrichi de brillans, au Prince de .

Repnin ; d'une tabatière, ornée également de

ſon portrait, au Baron de Breteuil ; & d'une

ſomme de mille louis d'or à chacun des Mi

niſtres impériaux, le Comte de Cobenzel &

le Baron de Riedeſel. S. M. I. a fait un pa

reil préſent aux Miniſtres Pruſſiens,

La paix ſera publiée le 24 ; on ſe conten

tera de chanter un Te Deum en actions de

graces, il n'y aura point de gala , ni aucun

2UltT6:† Tous les ſoldats des armées

Impériales doivent recevoir le creutzer d'au

gmentation de paie par jour, juſqu'au moment

de la publication de la paix ; les Officiers con

ferveront pendant trois mois leurs appointemens

de campagne, " •

On a parlé de l'accueil diſtingué que le Gé

néral de Wurmſer a reçu ici ; l'Impératrice

Reine vient d'y joindre une marque bien flat

· teuſe d'eſtime & de bienveillance ; elle lui a

envoyé dernièrement un de ſes Chambellans,

· pour l'aſſurer de ſa faveur, & lui dire de ſa

. part qu'ignorant comment elle pourroit lui

s :
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^ prouver ſes ſentimens, elle deſiroit qu'il de

mandât lui-même ce qui lui feroit plaiſir. La

réponſe du Général eſt digne de lui. Pénétré

des marques de bonté de ſa Souveraine , cer

tain de faire toujours tout ce qui dépendra de

lui pour la mériter, il la ſupplioit de lui con

ferver la bienveillance dont elle l'honoroit,

dans le cas même où la fortune ne lui ſeroit

pas auſſi favorable que pendant la dernière

campagne. | -,

La ſanté de l'Archiduc Maximilien ſe réta

blit & ſe fortifie de jour en jour ; ce Prince

ſe promène fréquemment à cheval dans le

Prater. -

On apprend d'Illava , que le 4 de ce mois,

ce bourg qui eſt aſſez conſidérable , a été en

tièrement réduit en cendres; l'incendie a com

mencé par la maiſon des Peres Trinitaires,

ui a été la proie des flammes , ainſi que le

hâteau , qu'on n'a pu conſerver.

Les lettres de Presbourg portent que le 5 on

y a eſſuyé un ouragan qui a cauſé beaucoup de

ravages ; un malheureux couvreur qui étoit

ſur une maiſon, en a été précipité, & a eu le

corps fracaſſé.

De HA M s o v R c, le 25 Mai.

LA paix ſignée à Teſchen le 13 de ce mois,

a dû être publiée maintenant par - tout. Lé

traité & tous les actes qui y ſont relatifs ,

ont été imprimés en françois & en allemand ,

ºls forment 2o pages in-4. Nous nous empreſ

- ſoiis de tranſcrire ici ces pièces intéreſſantes

qui appartiennent à l'hiſtoire ; c'eſt le réſultat

- des négociations qui ont terminé une guerre

dont les ſuites pouvoient allarmer l'Allemagne.

Ces pièces ſont au nombre de onze, & ont

été toutes ſignées le même jour.

I 3 .
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- Traité de Paix entre S. M. l'Impératrice Rtine

de Hongrie & de Bohême & S. M. le Roi de Pruſſ ,

Au nom de la Très-Sainte Trinité , Père, Fils

& Saint Eſprit. » Soit notoire à tous préſens &

à venir , à qui il appartient , ou appartiendra ;

Que le feu de la guerre s'étant malheureuſement

allumé à l'occaſion des différens ſurvenus ſur la

ſucceſſion de Bavière , entre S. M. la ſéréniſſime

& très-puiſſante Princeſſe Marie-Thérèſe, Impéra.

trice-douairière des Romains, Reine de Hongrie

& de Bohême, &c. &c. ; & S. M. le ſéréniſſime

& très-puiſſant Prince Fréderic , Roi de Pruſſe,

Electeur de Brandebourg, &c. &c; L. dites M,

ne s'en ſont pas moins occupées depuis lors des

moyens d'en arrêter les progrès & de rétablir entre

elles, le plutôt poſſible, I'amitié & la bonne in

telligence, que venoit d'altérer ce fâcheux évène

ment.Par une ſuite de leurs intentions & de leuts

ſentimens réciproques , L. dites M. ont établi &

repris à cette fin entre elles pluſieurs négociations

· pacifiques ; mais comme le ſuccès n'en a point été

favorable , & qu'elles ont jugé moyennant cela nt

pas pouvoir continuer à travailler directement au

rétabliſſement de la paix , perſiſtant néanmoins à

la deſirer ſincèrement de part & d'autre, elles ſe

ſont déterminées à réclamer pour cet effet la mé

diation de leurs alliés§3 perſuadées qu'elles

pouvoient mettre la confiance la plus entiére dans

les ſentimens d'équité & d'impartialité qu'ils leur

avoient témoignés dans tout le cours de cette oc

curence. Elles les ont donc requis en conſéquence;

& S. M. I. de toutes les Ruſſies , ainſi que S. M.

T. C., ayant bien voulu s'en charger , il a réſulté
enfin de la louable réunion des ſoins de L. dites M.

- l'heureuſe réconciliation entre les hautes Parties

belligérantes , leſquelles ayant donné les mains au

· plan de pacification qui leur a été propoſé par les

· Puiſſances médiatrices , S. M. A. l'Impératrice

douairière, Reine de Hongrie & de Bohême, a



nommé en conſéquence pour Plénipotentiaire de ſa

part le ſieur Jean - Philippe Comte de Cobenzel ,

Baron de Proſek, &c., ſon Chambellan, Conſeiller

d'Etat intime actuel, Conſeiller d'Etat d'épée aux

Pays-Bas, Vice-Préſident de la Députation miniſ

térielle de la Banque; & S. M. le Roi de Pruſſe de

ſon côté, le ſieur Jean-Hermann Baron de Riedeſel,

ſon Chambellan; leſdits Miniſtres ſe ſont aſſemblés

dans la ville de Teſchen, ou L. M. l'Impératrice de

toutes les Ruſſies & le Roi Très-Chrétien ont auſſi

envoyé leurs Plénipotentiaires, pour aſſiſter aux

conférences de paix ; ſavoir : le ſieur Nicolas

Prince de Repnin, Général en chef des armées de

S. M. l. de toutes les Ruſſies, Gouverneur.Général

de Smolensko, Bielgorod & Orel, Sénateur, Lieu

tenant-Colonel des Gardes-du-Corps & Chevalier

des Ordres de St. Alexandre-Nevsky , de l'Aigle

Blanc , de Ste. Anne & de l'Ordre militaire de St.

George; & le ſieur Louis-Auguſte Baron de Breteuil,

Chevalier des Ordres de S. M. T. C. , Brigadier

de ſes armées & Gouverneur de Gergeau ; le travail

, infatigable de ces deux Plénipotentiaires médiateurs

a eu un ſuccès ſi heureux, que les ſuſdits Pléni

potentiaires de S. M. l Impératrice Reine de Hongrie

& de Bohême & de S. M. le Roi de Pruſſe , après

s'être dûment communiqué & avoir échangé leurs

pleins pouvoirs reſpectifs , ont arrêté définitive

ment & réduit en§ ſolemnelle les articles de

paix ci-après, ſavoir : -

I. Il y aura à l'avenir & pour toujours une paix

ſolide & inviolable, ainſi qu'une vraie & ſincère

amitié entre S. M. l'Impératrice-Reine & S. M le

Roi de Pruſſe, leurs héritiers & ſucceſſeurs, leurs

Royaumes & Etats, ſujets & vaſſaux, de quelque

qualité & condition qu'ils ſoient.

II. Pareillement, il y aura un oubli perpétuel

de tout ce qui a été commis de part & d'autre ,

avant ou depuis le commencement de la préſente

guerre. Les ſujets des hautes Parties#a 2

- 4
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fans nul excepter, jouiront auſſi d'une amniftie gé

nérale & de tous ſes effets, nonobſtant toutes let

tres évocatoires ; & en conſéquence , main-levée

leur ſera accordée des biens , effets & revenus ,

ſaiſis, confiſqués ou détournés, ſans qu'ils puiſſent

·être inquiétés ſous aucun prétexte dans leurs per

ſonnes , biens, honneurs & droits quelconques ;

ais devant au contraire être laiſſés & rétablis en

eur poſſeſſion & jouiſſance paiſible. - -

| III. Les hoſtilités ayant ceſſé depuis la ſuſpen

ſion d'armes, dont on eſt convenu, chacune des

deux hautes Parties contractantes évacuera immé

diatement & dans l'eſpace de 16 jours après la

ſignature du préſent Traité de paix & reſtituera à

l'autre, ſans aucune réſerve, les provinces, villes,

lieux & places qu'elle peut avoir occupé ſur l'autre ;

bien entendu que les villes & places ſoient dé

livrées de part & d'autre dans l'état où par rapport

. aux fortifications, à l'artillerie & aux munitions,

elles étoient au moment de l'occupation.

' IV. Tous les priſonniers de guerre & les ſujets

reſpectifs détenus pour cauſe de la guerre, ſeront,

ſans diſtinction ni réſerve & ſans aucune rançon ,

délivrés & reſtitués de part & d'autre , dans ſix

ſemaines au plus tard après l'échange des ratifica

tions du§ Traité, en payant toutefois préa

lablement les dettes qu'ils auront contractées pen

dant leur captivité. L'on renoncera réciproquement

à ce qui leur aura été fourni, ou avancé pour leur

ſubſiſtance & entretien, & l'on en uſera en tout

de même à l'égard des malades & bleſſés d'abord

après leur guériſon ; à quelle fin ſeront inceſſam

ment nommés des Commiſſaires de part & d'autre

pour procéder à l'exécution de cet article. .

V. Les contributions, livraiſons, fournitures &

preſtations quelconques de guerre ceſſeront du jour

de la ſignature du préſent Traité. Tous les arré

rages dus à cette époque, ainſi que les billets &

promeſſes donnés pour cauſe de la guerre , ſont
- , ,

-
-

, - -- : - --
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déclatés nuls & de nul effet à jamais ; & l'on eſt

convenu de plus, que tout ce qui aura été exigé :

pris ou perçu après l'époque ſuſdite, ſoit d'abord

rendu gratuitement & de bonne foi. .

VI. L'on eſt convenu auſſi de ſe rendre mutuel

lement les ſujets de l'une des hautes Parties con

tractantes qui pourroient avoir été obligés d'entrer

dans le ſervice de l'autre, & l'on s'entendra après

la paix amiablement ſur les meſures néceſſaires à

prendre pour exécuter cette ſtipulation avec l'exac

titude & la réciprocité convenables. -

VII. La convention ſignée entre S. M l'Impéra

trice-Reine, tant pour elle même que pour ſes hé

ritiers & ſucceſſeurs, & M le Duc des Deux-Ponts,

qui y a pris part comme Partie principale contrac

tante , également pour lui, ſes héritiers & ſucceſ

ſeurs , ſera annexée au préſent Traité ; elle ſera

cenſée en faire partie, comme ſi elle y étoit inſérée

de mot à mot, & elle ſera garantie par les Puiſſances

médiatrices, ainſi que le Traité de paix même,

VIII. Les hautes Puiſſances contractantes & mé

diatrices du préſent Traité ſont convenues de ga

rantir & garantiſſent formellement à toute la mai

ſon Palatine, & nommément à la ligne de Birc

kenfeld , les Traités & pactes de famille de 1766 ,

1771 & 1774, en tant qu'ils ſont conformes au

Traité de paix de Weſtphalie, & qu'il n'y eſt pas

dérogé par les ceſſions faites par le préſent Traité

& conventions, ainſi que l'acte ſigné aujourd'hui

entre le ſéréniſſime Electeur Palatin & M. le Duc

des Deux Ponts , ſur l'obſervation & l'exécution

• de leurs ſuſdits pactes de famille, lequel eſt an

nexé au préſent Traité, & cenſé en faire partie ,

comme s'il y étoit inſéré mot à mot. • ,

, IX. La convention particulière d'aujourd'hui,

par laquelle les prétentions du ſéréniſſime Electeur

de Saxe, ſubſtitué aux droits de Mde. l'Electrice

douairière ſa mère , héritière allodiale du feu Elec

teur de Bavière, ont été réglées & fixées entre les

I 5
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parties intéreſſées , ſera pareillement annexée au

préſent Traité, dont elle ſera cenſée faire partie,

comme fi elle y étoit inſérée mot à mot, & ſera

garantie par L. M. l'Impératrice-Reine & le Roi

de Pruſſe ; elle ſera également garantie par les

Puiſſances médiatrices, ainſi que le Traité de paix

| même. -- -

| X. Comme on a élevé des doutes ſur le droit

· que S. M. Pruſſienne a de réunir à la primogéniture

· de ſa maiſon les deux principautés de Bareuth &

d'Anſpach, en cas d'extinction de la ligne qui poſ

· sède actuellement ces deux Principautés , S. M.

l'Impératrice-Reine s'engage pour elle & pour ſes

héritiers & ſucceſſeurs à ne jamais mettre aucune

oppoſition à ce que leſdits pays d'Anſpach & de

' Bareuth puiſſent être réunis à la primogéniture de

l'Electorat de Brandebourg , & qu'elle puiſſe en

diſpoſer à ſon gré.

' XI. Et attendu que leſdites Principautés con

tiennent d'un côté dans leur territoire des fiefs dé

" pendans de la Couronne de Bohême, tandis que

· de l'autre ces Margraviats ont dans leur mouvance

des fiefs ſitués ſur-territoire d'Autriche , L. M.

l'Impératrice-Reine & le Roi de Pruſſe conſentent

dès-à-préſent à renoncer , lorſque le cas écheoira

· de la réunion prévue dans l'article précédent , à

· tous droits & hauteurs, ſous quelque dénomina

tion qu'ils ſoient déſignés , ainſi qu'à toute dé

· pendance de ces fiefs & parties de fiefs, & à faire

· ceſſer reſpectivement tout lien féodal , ſans nulle

· : réſerve. -, · -

XII. Les Traités de Weſtphalie & tous les Traités

· conclus depuis entre L. M. Impériale & Pruſſienne,

& nommément ceux de Breſlau & de Berlin de

- 1742 , de Dreſde de 1745 , & de Hubertsbourg du

15 Février 1763 , ſont expreſſément renouvellés &

· confirmés par le préſent Traité de paix, comme

s'ils y étoient inſérés mot à mot. . -

XIII. S. M. l'Impératrice Reine ſe joindra à S. M.
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Pruſſienne , à M. l'Electeur Palatin, & à M. le Duc

des Deux-Ponts, pour requérir S. M. l'Empereur

& l'Empire, de vouloir bien ccnférer à S. A. E. P.,

tant pour elle que pour toute la maiſon Palatine, les

fiefs de l'Empire ſitués, tant en Bavière qu'en Soua

be, tels qu'ils ont été poſſédés par le feu Electeur ;

& pour convaincre d'autant plus l'Electeur Palatin

de la ſincérité de ſes intentions pour ſa perſonne &

en faveur de ſa maiſon, elle promet de s'employer

auſſi à faire abandonner l'adminiſtration deſdits fiefs

à S. A. E., immédiatement après la ratification du pré

ſent traité de paix. -

XIV. S. M. l'Empereur & l'Empire, ſont requis

par toutes les parties intéreſſées & contractantes,

d'accéder au préſent traité & aux actes & conven

tions qui en§ partie, & de donner leur conſen

tement plénier à toutes les ſtipulations qui y ſont

COI)tCTltleS. , - -

XV. Finalement S. M. l'Impératrice Reine inter

poſera volontiers, conjointement avec S. M. Pruſ

' ſienne, ſes bons oſfices auprès de S. M. l'Empereur

pour le porter à accorder à la maiſon Ducale de

· Mecklenbourg, le privilége de non appellando il

limité, lorſqu'elle l'aura demandé ſelon l'uſage.

XVI. L. M. l'Impératrice de Toutes-les-Ruſſies ,

& le Roi Très-Chrétien, ayant le plus contribué à

l'heureuſe réuſſite de cette pacification, par leur

• intervention amicale & leur médiation efficace &

équitable, L. dites M. ſont requiſes par toutes les

parties contractantes & intéreſſées, de ſe charger

auſſi de la garantie du préſent traité, ainſi que de

toutes les conventions & ſtipulations, qui en font

partie.

XVII. Les ratifications du préſent traité expé

diées en bonne & due forme, ſeront échangées en

cette ville de Teſchen , dans l'eſpace de 14 jours ,

, ou plutôt, s'il eſt poſſible, à compter du jour de

ſa ſignature. En foi dequoi nous ſouſſignés Miniſ

tres plénipotentiaires avons ſigné, en vertu de pos
, I 6 , -
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pleins pouvoirs, le préſent traité, & y avons fait

appoſer le cachet de nos armes. Fait à Teſchen, le 13 .

Mai 1 7 79. ( L S. ) Jean Philippe, Comte Cobenzel.

(L. S. ) Jean Herman, Baron de Riede el.

No s plénipotentiaire de S. M l'Impératrice de

Toute-les-Ruſiies, & nous plénipotentiaire de S. M.

le RoiTrès-Chrétien (1 , ayant ſervi de médiateurs .

à 1'ouvrage de la pacifica ion, déclaron , que le

trai é de paix ci deſſus entre L. M l'Im, ératrice

- Reine & le Roi de Pruſſe, avec les conventions ,

articles ſ parés , acte particulier & ſéparé , acte

d'acceſſion & d'acceptation, y annexés,, & qui en

font partie, de méme qu'avec toutes les clauſes,

conditions & ſtipulations, qui y ſont contenues, a

été conclu par la médiation & ſous la garantie de

S. M. l de Toutes les-Ruſſies, & de S. M. T. C.

En foi de quoi, nous avens ſigné les préſentes de

notre main, & y avons fait appoſer le cachet de

nos armes. Fait à Teſchen, le 13 Mai 1779. ( L. S. )

Nicolas, Prince Repnin. ( L. S,) Le Baron de Bre

teuil.

Articleſ paré entre l'Impératrice Reine & l'Eleâeur
- de Saxe.

Le Séréniſſime Electeur de Saxe eſt compris dans

ce traité de paix & de réconciliation, comme partie

contractante ; S. A. S. E. jouira de tous les effets de

cette paix, qui peuvent la regarder ; elle s'engage

auſſi de ſon côté pour elle, ſes héritiers & ſucceſ

ſeurs, d'obſerver religieuſement la paix & de s'y

conformer en tout. Cet article ſéparé aura de part &

d'autre la même force & vertu, que ſi dans le traité

(1) On a expédié deux exemplaires originaux de ce

traité , ainſi que des aétes annexés, dans l'un de quels

on a donné la préférence aux titres de S. M. l'Impéra-,

trice de Toutes-les-Ruſſies, & de ſon Miniſtre plénipo

tentiaire , & dans l'autre aux titres de S, M. T. C., &

de ſon Miniſtre-plénipotentiaire. .. :: A | | :
* --

—*
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depaix il étoit fait mention expreſſe de S. A. S. l'Elec.

teur de Saxe, & ſera ratifié en meme rems que l dit

trairé. En foi de quoi nous ſonſſignés Plénipoten

tiaires de S. M. l'Impératrice Reine de Hongrie &

de Rohême, & de S. A. S. l'Electeur de Saxe, en

vertu de nos pleirs pouvoirs, avons ſigné le préſent

· article ſépa é, & y avons fait appoſer le cachet de

nos armes Fair à Teſchen, le 13 Mai 1779. ( L. S.)

Jean Philippe Comte Cobenzel. ( L. S. ) Frédeiic

Auguſte, Comte de Zinzendorff & Pottendo1ff.

Convention entre S. M. l' impératrice Reine &

S. A. E. ectorale Palatine. -

S. M. l'Impératrice Reine Apoſtolique de Hon

grie & de Bohême , & S. A. S. E. P. s'étant

déterminées à s'arranger avec le concours de M. le

Duc des Deux-Ponts, au ſujet de la ſucceſſion dé

laiſſée par feu l'Eleéteur de Bavière, ſadite Majeſ é

d'une part & M. l'Electeur Palatin pour lui & ſes

agnats d'autre part, ſont convenus des articles ſui

Vans :

Art. I. L'Electeur Palatin rentrera† -"-

ſon, aux conditions énoncées dans les articles 4,

5 & 6, en poſſeſſion de tous les diſtricts, qui ſont

actuellement occupés par la maiſon d'Autriche, tant

en Bavière que dans le Haut-Palatinat, en renonçant

à toutes prétentions quelconques, qu'il pourroit for

· mer du chef de cette occupation ; & S. M. l'Impé

ratrice Reine de ſon côté, délie M, l'Flecteur Pala

latin de la convention du 3 Janvier 1778, en re

nonçant par le préſent article & de la manière la plus :

formelle & la plus obligatoire pour elle & pour ſes

héritiers & ſucceſſeurs à perpétuité, à toutes les

prétentions qu'elle a formées, ou pourroit former,

à quelque titre que ce puiſſe être, ſur aucune partie

de la ſucceſſion du défunt Electeur. -

II. Par une ſuite de ſon affection particulière pou

M. l'Electeur Palatin, S. M. l'Impératrice Reine,

pour elle & ſes ſucceſſeurs, cède à M. l'Electeur -
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pour lui, ſes héritiers & ſucceſſeurs , la ſeigneurie

de Mindelheim. Elle lui cède également tous les

droits quelconques de la Couronne de Bohême ſur

les Seigneuries de Glaucha, Waldenbourg & Lich

tenſtein, avec leurs dépendances appartenantes aux

Comtes de Schœnbourg , pour faciliter l'arrange

ment des prétention allodiales de la maiſon de Saxe,

& S. M. conſent enfin à conférer à M. l'Electeur

Palatin, & à toute la maiſon Palatine, les fiefs de

la Couronne de Bohême ſitués dans le Haut-Pala

tinat, tels qu'ils ont été poſſédés juſqu'à préſent par

les électeurs de Bavière. - - - -

, III. Promet également S. M. l'Impératrice Reine

Apoſtolique, de requérir S. M. l'Empereur de vou

loir bien conférer à S. A. E. P. tant pour elle, que

pour toute la maiſon Palatine, les fiefs de l'Empire,

ſitués tant en Bavière qu'en Souabe, nouvellement |

acquis par la branche Wilhelmine, tels qu'ils ont !

été poſſédés par le feu électeur de Bavière; & pour

convaincre d'autant plus M. l'Electeur Palatin de la

ſincérité de ſes intentions pour ſa perſonne, & en

faveur de ſa maiſon, S M. promet de s'employer
auſſi à faire abandonner l'adminiſtration deſdits fiefs

à S. A. E., immédiatement après la ratification de la

préſente convention. ' .

IV. En échange, M. l'Electeur Palatin, pour ré

pondre à ces marques d'affection de S. M. l'Impé

ratrice Reine , cède & abandonne en même - tems

pour lui, ſes héritiers & ſucceſſeurs à ſadite Majeſté

& à ſes héritiers & ſucceſſeurs, dans l'état où ils font

actuellement, les baillages de Wildshut, de Brau

nau , avec la ville de ce nom, de Maurkirchen, de

Frybourg, de Mattighoven, de Ried, de Schar

ding, & en général toute la partie de la Bavière,

† eſt ſituée entre le Danube, l'Inn & la Salza, fai

ant partie de la généralité ou régence de Bour

ghauſen. - -

V. Les rivières mentionnées dans l'article précé

dent, ſeront communes à la maiſon d'Autriche &
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à l'Electeur Palatin, en tant qu'elles touchent les pays

cédés ; aucune des deux parties contractantes ne pour

ray altérer lecours naturel des rivières, ni empêcher

la libre navigation & le libre paſſage des ſujets, des

marchandiſes, denrées & effets de l'autre ; & il ne

ſera permis à aucune d'elles, d'y établir de nou

veaux péages & aucun autre droit, quel nom qu'il

· puiſſe avoir ; les ſtipulations ci-deſſus auront égale

,ſ

ment lieu pour la partie de l'Inn , qui coule entre le

bailliage de Scharding & le Comté de Neubourg,

relevant de la maiſon d'Autriche. .

, VI. Le pays compris dans les limites indiquées

par l'article IV , appartiendra à l'impératrice Reine

& à ſes ſucceſſeurs, avec tous les droits de ſupério

rité territoriale & tous autres, ſans rien excepter ;

bien entendu, qu'en aucun tems & ſous aucun titre

S. M. l'Impératrice Reine, ni ſes héritiers & ſuc

ceſſeurs, ne pourront former des prétentions ſur au

cune autre partie des états de Bavière, ſoit à titre

d'appartenance ou de dépendance, ou à quelque autre

que ce puiſſe être. S. M. l'Impératrice Rein déclare

en outre, qu'elle ne prendra part ni à la Diète de

l'Empire, ni au cercle de Bavière, aux droits de

ſéance & de ſuffrages des ducs de Bavière, & qu'elle

abandonne tous ces droits à M. l'Electeur Palatin ,

à ſes héritiers & ſucceſſeurs, lequel de ſon côté

prend ſur lui , ainſi que pour ſes héritiers & ſuc

ceſſeurs toutes les charges quelconques, qui y ſont

affectées. . -

VII. S. M. l'Impératrice Reine, & S. A. E. P.,

ſe feront remettre & délivrer les papiers, lettres,

documens & archives, appartenans, ou relatifs aux

Pays, villes & lieux, qu'elles ſe cèdent réciproque

ment par la préſente convention. : -

· VIII. Seize jours après la ſignature de cette con

vention, les troupes de S. M. l'Impératrice Reine

évacueront la partie de la Bavière, qui en vertu de

l'article Ier. doit être reſtituée à la maiſon Palatine,

& ſadite M. I. & R. entrera en même-tems en poſ

-

N ,

-
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ſeſſion de la partie du diſtrict de Bourghauſen, qui

lui eſt cédée par l'article IV de cette convention.

IX. Les ra ifi :ations de la préſente convention ,

expédiées en bonne & due forme, ſeront échangées

dans la ville de Teſchen , dans l'e'pace de quatorze

jo rs o , plutôt s'il eſt poſſible, à compter du jour

de ſa ſignature. - -

En foi de quoi nous, ſouſſignés miniſtres pléni

potentiaires, avons ſigné, en vertu de nos pleins

pouvoirs , la préſe te convention & y avons fait

appoſer le cachet de nos armes. Fair à Teſchen , le

1 : Mai 1779. ( L. S. ) Jean Philippe, Comte de

Cobenzel. ( L. S. ) Antoine, Comte de Ter1ing

Seefeld. -

La ſuite à l'ordinaire prochain. -

De R a r r s s o N N E, le 25 Mai. .

· C'E s r le 17 de ce mois, à une heure après

minuit, que trois couriers arrivés ſucceſſive
> - - - - - -- -- * A

ment à l'Electeur Palatin, lui ont apporté la

| nouvelle de la lignature dé la paix à Teſchen;

il a donné ſur-le-champ des ordres pour remet

tre, conformément aux conditions de cette pa

ciic t ion , les diſtricts de Bourghauſen aux Com

miſſairesf§ , & pour faire occuper par

les troupes Electorales la partie du Duché de

• Bavièrec† les Autrichiens avoient pris poſ

ſeſion. Ceux-ci viennent d'évacuer Scadâm

Hof, fauxbourg de cette Ville , où la compa

gnie bourgeoiſe a pris poſte juſqu'à l'arrivée du

détachement Bavarois , qui eſt venu d'Ingol- .

ſtadt. On dit que les habitans des Pays que les

Autrichiens doivent évacuer, payeront les char

ges & les autres impoſitions à S. M. ï. & R. juſ.

qu'au 28 de ce mois. - -

, On dit ici que la ſucceſſion de Berg & de Ju

liers a été au ſi réglée au congrès de Teſchen,

& cela eſt vraiſemblable ; mais comme cette
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ſucceſſion n'eſt pas encore oaverte, il eft vrai

ſemblable auſſi que ce qui a été fait à cet égard

ne ſera pas encore publié.

- Les lettres de Trèves portent que M. de

Hontheim, auteur du fameux livre publié ſous

le nom de Febronius, a donné ſa démiſſion de

ſa place de Doyen du Chapitre de S. Siméon,

& que ſon neveu a été élu unanimement pour

le remplacer : on regarde cet arrangement

comme une ſuite de ſa rétractation. On ſait que

l'impreſſion de cette rétractation a été défen- .

due dans pluſieurs Etats ; cette défenſe ſemble

prouver qu'elle n'y eſt pas approuvée, & bien

des perſonnes en ont inféré qu'elle avoit été

arrachée à M. de Hontheim ; on leur# la

lettre ſuivante, qu'il vient d'écrire à l'Electeur

de Trèves.

, » Monſeigneur , c'eſt avec le plus grand

étonnement que j'apprends , par la voie des

gazettes, combien de peine on ſe donne pour

perſuader un certain public, que malgré la con

damnation ſolemnelle que j'ai faite à différen

tes repriſes des livres Febroniens, je ne les re

jettois pas en effet de cœur comme de bou

che, & que leur condamnation n'eſt que l'effet

dune intrigue odieuſe. Je ſerois inconſolable,

onſeigneur, ſi V. A. E. pouvoit ſeulement

† que j'ai pu donner occaſion à de tels

ruits par quelque indiſcrétion : il me ſuffit ,

Monſeigneur, d'aſſurer du contraire V. A. F.

avec cette ſincérité & cette franchiſe dont je

crois ſans vanité avoir toujours fait profeſſion

pendant les cinquante années que j'ai paſſées

au ſervice de cet Archevêché. Je ſuis, avec

la plus parfaite ſoumiſſion, juſqu'au tombeau,
C ((. - - -

Les lettres de Pétersbourg portent que la

Grande-Ducheſſe eſt heureuſement accouchée

le 8 de ce mois d'un Prince. .

- ' ... » )
N
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I T A L I E.

De L 1 v o v E N E, le 1o Mai. -

» UN Corſaire de Tripoli , écrit-on de Na

ples,, monté de 14 canons & de 4 pierriers, a

pris dernièrement une tartane Génoiſe auprès

du port de Cortonne, où ſe trouvoient nos trois §

chébecs; l'équipage de la tartane s'étant ſauvé

dans la chaloupe, donna avis de cette priſe au

Commandant , qui leva auſſi-tôt l'ancre , & .

donna chaſſe au Tripolitain. Il ne put le joindre

u'à la nuit tombante. Pendant l'obſcurité, les

arbareſques tentèrent de venir à l'abordage,

& furent repouſſés. Le combat commença avec

le jour. Le Reis ſe défendit vigoureuſement, |

mais ſon vaiſſeau étant criblé de coups , &

n'ayant plus que la moitié de ſon équipage, il ſe !

rendit. Il demanda pour toute capitulation, que

lui & ſes Officiers ne fuſſent pas dépouillés; ce

qui leur fut accordé. Le nombre des priſonniers

eſt de 128 hommes. La tartane qui aété repriſe,

ſera rendue au propriétaire. En revenant dans le

port, les chébecs furent ſéparés par les courans

du fare ; & comme ils apprirent qu'il paroiſſoit

deux autres Corſaires, deux des chébecs allè

rent leur donner la chaſſe. Le Commandant en

Chef de ces chébecs a été fait Capitaine de

vaiſſeau avec 2oo ducats de penſion. S. M. en a

accordé une de 15o à chacun des autres Com

mandans ; elle a ordonné en même-temps que

le prix de la vente du Corſaire & des eſclaves,

ſeroit réparti entre les équipages des chébecs«.

Selon les lettres de Liſbonne, les différens

evés en Afrique, au ſujet de la ceſſion des

Iſlesd'Annobon& de Ferdinand, faite par cette

Cour à celle d'Eſpagne, ne ſont pas terminés.

Les peuples de ces Iſles qui n'ont point été con
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, quis , & qui ſe ſoumirent volontairement au

grand Roi, c'eſt ainſi qu'ils appellent le Roi de

Portugal, refuſent aujourd'hui de paſſer ſous la

domination de l'Eſpagne. Il faudra peut-être

• employer la force pour les ſoumettre. Il y

a deux vaiſſeaux Portugais prêts à ſe rendre

| dans ces Iſles, & qui n'attendent pour partir que

| l'arrivée de 4 vaiſſeaux de guerre Eſpagnols qui

doivent les accompagner.

| On a frappé à Florence une médaille à l'oc

# caſion de l'Ambaſſade de l'Empereur de Maroc

" au Grand-Duc, pour affermir la paix; l'on y

· voit d'un côté le buſte de S. A. R., avec cette

| inſcription : Leopoldo A. A. P. Z. H. C. Magno

· Duci Etruria optimo Principi. De l'autre le mole

| de Livourne , la vue de la mer & des frégates

ſur le rivage; le Grand-Ducſortant d'un pavillon

| militaire, ayant à ſes pieds le lion de Toſcane ;

· l'Ambaſſadeur de Maroc, préſentant ſes lettres

· de créance ; des Maroquins à genoux, d'autres

" à quelque diſtance, avec leurs préſens. On lit

· autour cette légende : Mauritania obſequium ér

| fœdus virtuti oblatum. Florentia 1778.

A N G L E T E R R E.

· De L o N D r E s , le 31 Mai.

, LE ſilence que la Cour continue de garder

· ſur les dépêches que le Capitaine Simmonds,

| arrivé de New-Yorck , lui a remis le 1o de ce

, mois, allarme de plus en plus la Nation ; elle

| craint que le bruit qui s'eſt répandu de l'avan

tage remporté par le Général Lincoln ſur le

Général Prevoſt en Géorgie , ne ſoit trop

réel. On prétend que ce dernier a écrit que

loin de pouvoir faire des progrès dans le pays,

ainſi qu'il s'en étoit flatté au moment de ſon

expédition, il avoit été forcé de rétrograder,

& qu'il lui ſeroit difficile de conſerver le peu de



. ( 212 ) -

terrein qu'il avoit d'abord gagné, s'il ne re- (

oit pas de prompts ſecours. On aſſure qu'on

ui a§ les troupes qui avoient été con

duites à Sainte-Lucie; il n'eſt pas vraiſembla

ble qu'il puiſſe en recevoir à tems d'Europe. Le

départ de ces ſecours , retardé d'abord par

l'empreſſement avec lequel l'Amiral Arbuthnot '

s'eſt rendu à Jerſey, lorſque ſa préſence n'y

étoit plus néceſſaire , puiſque les François |

avoient déjà renoncé à leur expédition , dont .

le but paroît avoir été plutôt un coup de main

& le pillage de cette iſle, que ſa conquête,

l'a été encore par la révolte à bord de la Dé

fiance, & par d'autres circonſtances. Il eſt cer

tain que le 3o , l'Amiral n'étoit point encore .

parti ; & s'il faut en croire quelques papiers,

il a reçu ordre de ne pas s'éloigner, parce

qu'on a appris qu'une eſcadre ſupérieure étoit |

ſortie du port de Breſt pour l'intercepter. On |

dit auſſi qu'on a jugé ſa préſence néceſſaire |

en Europe, juſqu'à ce que la flotte d'obſerva

tion ſous les ordres de Sir Charles Hardy, |

ſoit entièrement équipée, & qu'en conſé- |

quence chaque vaiſſeau, à meſure qu'il le ſe |

ra , ſortira de la rade , pour former une eſ

pèce de chaîne depuis Portsmouth juſqu'à Tor. |

bay , afin de pouvoir raſſembler au beſoin & |

dans le moment de quelque attaque imprévue, :

une eſcadre plus ou moins forte, qui ſe por !

tera par-tout où on en aura beſoin. D'après :

cette ſuppoſition, M. Arbuthnot ne ſeroit

maître de partir de† tems. S'il s'éloi |

urope ne ſeront pas en !

état de s'oppoſer aux François auſſi promptement |

gne , nos forces en

qu'on le deſireroit, & qu'il ſeroit néceſſaire,

s'ils font quelque entrepriſe. Notre flotte dont

on a exagéré la force , conſiſte en 3 1 vaiſ

ſeaux , dont 14 ſont à Spithead, & 17 à Tor

bay. De ces dern§ , il y en a 4 deſtinés pour
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|

New-Yorck , 12.autres ont ordre de les eſ

corter a§ le co§ de tranſport juſqu'à une

: certaine hauteur , après quoi ils reviendront ſe

joindre à la flotte d'obſervation , qui , pen

dant leur abſence , ſera réduite à 15 , & ne

montera qu'à 27 lorſqu'ils ſeront réunis.

Après un ſilence auſſi long & non moins in

quiétant ſur ce qui ſe paſſe aux Antilles , la

Cour a publié enfin°le 29 de ce mois , fe，

: trait d'une lettre de l'Amiral Byron, en date

du 2 Avril , à bord de la Princeſſe Royale ,

devant Sainte-Lucie, arrivée par le vaiſſeau

le Rritish-King, au ſervice du bureau de la

Tréſorerie. Il apprend que l'Amiral Rowley ,

arrivé le 12 Février, avoit été détaché le

19 avec 8 vaiſſeaux , pour croiſer au vent de

la Martinique , & intercepter le ſecours que

· M. de Graſſe conduiſoit d'Europe , & rap

pellé quelques jours après , ſur l'avis qué l'A-

' miral Byron avoit reçu de l'arrivée de M. de

Graſſe à la Martinique. Depuis ce tems, des
détachemens de la flotte avoient croiſé les

· uns au vent de la Martinique, les autres en

tre cette Iſle & celle de Sainte - Lucie. L'A-

, miral rend compte des mouvemens qu'il a faits

our engager au combat les François , qui

'ont toujours évité ; il ajoute que les frégates

, qui ſervent dans cette ſtation , ont toujours

, croiſé, & n'ont fait aucune priſe de conſé

· quence, à l'exception d'un Armateur Améri

cain de 2o canons & de 5o hommes d'équipa

ge. Cette lettre eſt ſuivie d'un avis envoyé

par le Vice - Amiral Sir Peter-Parker , Com

· mandant des vaiſſeaux de S. M. à la Jamaï

, que, & qui annonce que depuis le 18 Mai

1778 , juſqu'au 24 Janvier dernier , il a fait 6o

priſes. -

A ces nouvelles publiées par la Cour, on

en oppoſe quelques-unes reçues par des Parti

culiers. » L'Amiral Byron, lit-on dans une, avoit
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détaché l'Amiral# avec 8 vaiſſeaux ,

pour croiſer dans les parages, d'où il étoit1
impoſſible que l'on† & n'interceptât .

pas le Comte de Graſſe. Quiconque a navi-|

gué dans ces mers , ſait que le haſard ſeul,|

· ou le malheur marqué & ſoutenu de l'Ami

ral Byron , pouvoit ſauver les François ; la|

funeſte étoile de Byron les a ſauvés , un dé-|

· mon lui ſuggéra de rappeller Rowley , &

2o heures après ce rappel, M. de Graſſe arri-i

, va avec ſes vaiſſeaux, ſes tranſports, & entral

à la Martinique ſans perdre un ſeul bateau «,

On ſe trompe, dit on dans une autre lettre,

ſi l'on croit que les François manquent de vi

vres ; il eſt de fait qu'ils en ont plus qu'ils n'en

, peuvent conſommer , & qu ils en reçoiventl
ans ceſſe de S§Èuſtache. Comme ils payent

tout très-cher , il eſt certain que les Hollap |

, dois ne leur laiſſeront manquer de rien.

, Ces nouvelles ont fait tomber celle de li

| prétendue victoire de l'Amiral Byron , annon

- cée dans tous nos papiers avec une bonne fi
rare, malgré le détour qu'elle avoit fait pour|

| venir en Europe , puiſqu'elle avoit été d'a

| bord envoyée à New-Yorck , d'où elle avoit

| été apportée à Londres , & malgré les dé|

tails qui portoient à 14 le nombre de vaiſ |

ſeaux pris ou détruits à M. d'Eſtaing, qui ne

pouvoit en avoir que 12 à la date du combat|

Nous avons ceſſé de parler de ce triomphe,

| & nous n'avons conſervé que nos inquiétudes,

-† nous ne ſommes pas à la veille de voir

nir ; elles ne peuvent qu'augmenter ; s'il eſt

vrai, comme on l'a dit dans quelques-uns de

, nos papiers qu'il y a de. la méſintelligence

entre les Amiraux Byron & Barrington

» C'eſt à cela , ajoutent-ils, que l'on doit at

| tribuer en grande partie leur inaction apparente

| & la négligence des croiſeurs, qui ont laiſſé

· paſſer les munitions , les ſoldats & les pro
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· viſions que les François ont reçus , & qui font
que les flottes & § Iſles Françoiſes ſont à

* préſent bien fournies, & que les nôtres man

quent de tout. - - -

Tout ſemble annoncer que.la ſcène qui va

· s'ouvrir en Europe, ſera plus ſanglante cette

année que la précédente ; nous ne doutons

reſque plus que l'Eſpagne ne prenne part à

a guerre actuelle. » Les propoſitions, dit-on

· dans un de nos papiers, que le Marquis d'Al

· modovar avoit faites a notre Cour , ſont les

· ſuivantes : Une ceſſation d'armes entré la Fran

ce, l'Angleterre & l'Amérique ; pendant ce

· tems, on travaillera à la paix, & l'Améri

, que ſera réputée indépendante tant que du

, rera l'armiſtice. Notre Cour a répondu qu'elle

ſe prêteroit volontiers à une négociation de

paix générale, ſi l'honneur & l'intérêt de l'em

. pire Britannique n'exigeoient la dépendance

& l'obéiſſance de toutes les Colonies, qui,

, en conſéquence , ne peuvent en être diſpeh

ſées , ſous quelque condition que ce ſoit :

Si cette réponſe a été faite, il faut en con

clure que nos Miniſtres ſe flattent encore de

' ſoumettre l'Amérique. Tous les Officiers qui

reviennent de cette partie du monde, ſont

d'une opinion différente , & ce qui ſe paſſe

depuis fong-tems, ſemble en démontrer l'im

poſſibilité. On avoit annoncé , à l'entrée de

· nos troupes dans la Géorgie, la ſoumiſſion

, de cette Province & des deux Carolines, &

que la Géorgie étoit diſpoſée à ſuivre cet

exemple. Toutes ces Provinces ſont encore

indépèndantes , & nous ſommes à la veille

d'être chaſſés de la première. On a dû remar

quer que l'on a tenu le même langage , cha

que fois que nos troupes ont paru dans un en

droit ; on a toujours dit que ce canton étoit

ſoumis , & que le reſte alloit. ſe ſoumet
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tre, Les diſpoſitions générales des Améri

cains ſont prouvées par le choix qu'ils ont

· fait des Membres qui compoſent à préſent"

le Congrès. Les nouveaux ſont beaucoup plus

: éloignés que leurs prédéceſſeurs , de toute

idée de réconcilia ion avec nous, & plusani

, més encore à maintenir l'indépendance. Cette

· élection démontre clairement ce qu'il faut pen

ſer des partiſans que l'on dit que nous avons

, en Amérique, On ſait que les Electeurs ſont

· · préciſément les habitans de nos anciennes Co

- lonies, qui jouiſſent de plus de fortune & de|

conſidération dans leurs Provinces. Nos Mi-|

niſtres ne veulent point faire ces obſerva-)

- tions ; & après avoir conſeillé aveuglément|

la guerre de l'Amérique, ils veulent la con-|

- tinuer avec la certitude de la faire ſans fruit ,|

, & d'achever la ruine de la Nation, Les dif

· .. poſitions de# ne ſe manifeſteront que|

, pour la hâter. On eſt perſuadé que M. d'Al|

| | modovar eſt à la veille de §§ plu

ſieurs perſonnes de ſa ſuite ont déjà pris le

| devants, & on dit qu'il a écrit la lettre ſui-|

· · vante au Comte de Weymouth. » Le Marqui

d'Almodovar ne peut pas quitter l'Angleterr

fans aſſurer de ſes reſpects le LordWeymouth

. dont la† & l'honnêteté répondent

- ſes grands talens, comme Négociatsur. Il s'e

, timeroit très-heureux , s'il avoit pu réuſſir

, rétablir la paix entre la France & I'Angle

: terre ; mais comme ſes ouvertures ont ét

· malheureuſement rejettées, il ne peut que r

,gretter d'être obligé de quitter la Cour d

· Londres auſſi promptement ; il craint que l

| Roi ſon Maître ne ſoit dans la néceſſité i

| diſpenſable de remplir ſes engagemens ave

, , la maiſon de France, en vertu du pacte d
famille «. : • · ·

Nous n'ignorons pas les forces de cette Pui

- | | | | ſance

|

# • •

-

-

*.

|
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ſance ; ſi elle ſe déclare contre nous, com

ment réſiſterons-nous à ſes forces réunies avec

celles de la France , après avoir eu de la peine

à maintenir l'égalité avec cette dernière ſeule ?

Nous ſommes encore étonnés des efforts qu'elle

a faits, & ils nous montrent ceux qu'elle peut

faire encore. On aſſure qu'avant le miniſtère de

M. de Sartine , ſur environ vingt vaiſſeaux

qui ſe trouvoient dans les ports de Breſt &

de Rochefort, il n'y en ayoit pas plus de ſept

en état de tenir la mer. Celui de Toulon èn

offroit encore un moindre nombre. Peu de

tems a ſuffi à un Miniſtre éclairé, qui vouloit

rétablir la marine, pour la porter au point où

·elle eſt. Nous ſommes forcés d'admirer ſon

génie, & nous ne pouvons que gémir de n'a-

voir pas eu un homme comme lui à la tête de

la nôtre.

Ces réflexions qui reviennent ſouvent, parce

que les faits & les circonſtances les amènent,

donnent lieu à une multitude de ſarcaſmes

· contre le Miniſtère actuel. -

| » Nos Miniſtres, dit un de nos papiers, voulant

uſer de la plus grande économie, ont réſolu de ne

plus entretenir d'Eſpions dans les pays étrangers.

C'eſt ſelon eux le moyen infaillible de ne pouvoir

être trompé. Il leur ſeroit cependant aiſé de ſavoir

d'avance & d'une manière certaine, les projets que

forme l'ennemi ; mais on aime mieux attendre qu'il

ait effectué ſon invaſion dans quelque partie du

Royaume ; dès qu'il y ſera deſcendu & qu'il nous

aura fait le plus de mal qu'il aura pu, on pourra ſe

'flatter d'avoir la nouvelle certaine de ſon arrivée ;

' cela eſt peut-être moins éloigné qu'on ne le croit.

Mais la Nation paroît moins craindre cet évènement

· que jamais. Elle a été ſi cruellement maltraitée

par ſes Adminiſtrateurs, qu'elle paroît s'inquiéter

| fort pcu de ceux qui la gouverneront à l'avenir.

15 Juin. 1779. K



( 218 )

Il eſt certain qu'elle peut être mieux gouvernée, &

il ne l'eſt pas moins qu'elle ne ſauroit perdre au
change «. * •

» Dans toutes les parties de l'adminiſtration, dit un

, autre papier , on ne voit que des pillages perpé

tuels ; depuis le premier Miniſtre juſqu'au dernier

qu'il employe, tous ſemblent chercher à faire ce

qu'on appelle leur main. Pendant que le Général

Gage étoit à Boſton , il tira ſur la tréſorerie pour

8oo,ooo liv. ſterl. pour ſes dépenſes ſecrettes dans

le cours d'une année ſeulement ; on ſeroit curieux

de ſavoir où cette ſomme exhorbitante a paſſé. Le

Bureau du Secrétaire d'Etat au département du Nord,

vient de s'arroger une eſpèce de caſuel en impoſant

ſur tous ceux qui paſſent ſur le continent une ſomme

· de 2 livres 2 ſols 6 den. ſterl. pour droit de paſſe

ort. Ce caſuel qui d'abord ne paroît pas conſidéra

† , monte cependant à 3o,ooo guinées par an ;

où va cet argent ? eſt-ce dans la poche d'un indi

vidu, ou dans celle du public ? Il ne ſeroit pas diffi

cile de répondre à cette queſtion. -

» On attribue à§ cauſes, ajoute le

même papier , le dépériſſement rapide des vaiſ

· ſeaux, qui donne lieu à tant de plaintes. Le prin

cipal de ces motifs eſt ſans doute que plutôt les vaiſ

ſeaux pourriſſent, plus les émolumens de certaines

places augmentent; cela provient auſſi de la préci

pitation avec laquelle on conſtruit, & de ce que le

merrein n'a pas le tems de ſécher. Depuis pluſieurs

années la diſette de bois de conſtruction en An

gleterre, a été funeſte à la Nation & à la Marine ;

le bois étranger eſt très-cher, & il s'en faut de beau

coup qu'il ſoit auſſi durable. En ſuppoſant qu'on

puiſſe compter ſur la probité des adminiſtrateurs ,

il faut doubler en cuivre tous les vaiſſeaux de la

marine Royale; c'eſt le moyen le plus ſûr de les

conſerver le plus long tems poſſible ; ſi on connoit

quelqu'autre méthode d'en prolonger encore la

durée, l'Amirauté ne doit pas héſiter d'en faire uſa
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. ge ; car dans la diſette actuelle des bois de conſ

truction, on ne peut en étre trop économe «. •

On a fait le calcul ſuivant des priſes faites ſur

le commerce Britannique depuis l'année 1775

juſqu'à préſent. Celui des Iſles de l'Amérique a

† 2,212,ooo liv. ſterl. ; celui de Terre

euve 76,ooo, d'Afrique 2 13,ooo, d'Irlande

13,ooo, de la Méditerranée 86,ooo, des parti

culiers 1o6,ooo ; ajoutez à ces pertes, celles

faites en bâtimens de tranſport, vivriers & mu

nitionnaires,évaluéesà 346,ooo. Total 3,o52,ooo

liv. ſterl. - - -

| Les beſoins ſans ceſſe renaiſſans du Gouver

nement, & qui ne peuvent qu'augmenter en

core, obligent le Lord North à multiplier tous

les expédiens dont il peut s'aviſer pour y four

nir. Après avoir obtenu les changemens qu'il

demandoit qu'on fit à ſa taxe impoſée l'année

dernière ſur les maiſons, & contre leſquels la

ville a fait des repréſentations, il a propoſé un

bill pour continuer la Compagnie des Indes

dans la poſſeſſion de ſes acquiſitions territoriales

dans cette partie du monde , mais cela pour

un temps limité, & à de certaines conditions

Les principales clauſes de ce bill ſont, qu'il ſera

en force pendant un an, à compter du 5 Avril

dernier.# Compagnie ne portera pas ſes divi

dendes à plus de 8 pour cent; ſes débourſemens

· ſeront reſtraints; les comptes de la demi-année

ſeront faits régulièrement & tranſmis au tréſor.

Le but de ce bill eſt de procurer au Gouverne

ment des fonds dont il a beſoin cette année, en

attendant qu'au renouvellement de la charte qui

doit avoir lieu l'année prochaine, il tire de la

- Compagnie d'autres ſommes conſidérables, &

: peut-être qu'il lui enlève ſes poſſeſſions territo

- riales. Les intéreſſés aſſemblés à cetteoccaſion,

· n'ont pas manqué de ſe plaindre. Ils avoient

- d'abord propoſé une pétition au Parlement,
- | - - - - -K2 - - -
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aux fins de mieux aſſurer les poſſeſſions de la

Compagnie ; ils ſe ſont réduits à faire faire les

· remontrances néceſſaires aux Miniſtres dans les

conférences qu'ils auront avec les Directeurs.

La Compagnie objecte qu'un acte du Parlement

de la troiſième année du règne de George II,

porte expreſſément qu'au moyen de 2oo,ooo liv.

- ſterl. qu'elle payera au Gouvernement, elle

jouira des produits de toutes ſes poſſeſſions pré

ſentes & à venir dans les Indes Orientales ; mais

il paroit qu'elle ſera obligée de céder, & que

tout ce qu'elle peut ſe promettre , c'eſt de faire

enſorte qu'on la traite le moins durement qu'il

ſera poſſible. C'eſt à ſes travaux, c'eſt à ſes dé

penſes,qu'elle doit la fortune dont elle jouit dans

§ , & il lui paroit dur d'être dépouillée de la

portion la plus importante & la† précieuſe.

L'enquête entamée ſur la conduite du Géné

ral & de l'Amiral Howe en Amérique, a été

terminée à leur ſatisfaction; ils ont été parfaite

| ment juſtifiés ; & les Repréſentans de la Nation

ſont convaincus de l'impoſſibilité de faire ren

trer l'Amérique dans le devoir, On vouloit ter

'miner là cette enquête ; le Général Burgoyne

s'y eſt oppoſé : il a demandé avec inſtance qu'on
· recherchât auſſi ſa conduite ; envain on lui a

objecté que ſa ſituation de priſonnier ne le per

· mettoit pas, puiſque s'il étoit coupable, on ne

· pouvoit le punir; ila répondu qu'on pouyoit l'ex

pulſer, qu'on pouvoit remplir la capitulation de

Saratoga, & enſuite le ſoumettre à un Conſeil

de guerre ; il a parlé avec tant de chaleur, que

l'Oppoſition a ceſſé, & que cet examen a été

entamé le 2o. . - · ·

Il a commencé par prononcer un diſcours très

· long, où il a donné le précis de ſa conduite depuis !

· le moment où il avoit ſollicité le commandement

' , dont il s'eſt chargé; on ne le confia pas à Sir Gui
Vcatleton, parce qu'étamt l'ancien du Général Howe,
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arrivé hors des limites du Canada, il auroit pris

le commandement de l'armée qu'on vouloit con

ſerver à celui-ci ; il ſe récria beaucoup ſur la mau

vaiſe foi avec laquelle les Miniſtres avoient mis

ſous les yeux de la Chambre des lettres particulières

qu'il leur avoit écrites, & avec des lacunes qu'ils y

avoient faites , & qui pouvoient le préſenter ſous

' un jour défavorable. Il s'attacha à prouver qu'il

avoit reçu des ordres exprès & pofitifs de s'ouvrir

unpaſſage juſqu'à Albany.Comme on l'a accuſé d'im

prudence & de témerité, il a rappellé une Anecdote

curieuſe, qui ſelon lui peut avoir donné lieu à ce

reproche. Il ſervoit dans la derniere guerre en Pcx

tugal ſous le feu Comte de la Lippe. Il s'agiſſoit

de défendre toutes les frontières de Portugal avec

6ooo Anglois & un corps de troupes nationales

indiſciplinées contre un corps infiniment ſupérieur

de troupes Françoiſes & Eſpagnoles. La ligne étoit

ſi étendue, que ces troupes ne ſuffiſoient pas pour

former la chaîne des poſtes de manière à entre

tenir une communication ouverte. Il inſtruiſit le

| Comte de la Lippe de ces difficultés. Il lui répon

dit par l'ordre poſitif, non de ſe replier ſur lui,

mais de tenir ferme à un paſſage, de ſe défendre

juſqu'à ce qu'il ne lui reſtât plus un homme, quel

que nombreux que pût être l'ennemi , quelque

improbable que pût paroître le ſuccès. L'ordre étoit

ſurement téméraire , on n'accuſa pas le Comte de

la Lippe de témérité, on en accuſa Burgoyne qui

n'étoit que ſubordonné, & qui ne faiſoit qu'obéir,

Lorſque le Général Burgoyne eut terminé ſon diſ.

cours , on interrogea Sir Gui Carleton dont les

réponſes le juſtifièrent. Il en fut de même de celles

du Comte de Balcarras & du Capitaine Money ;

on s'attend que les autres ne lui ſeront pas moins

favorables. juſqu'ici on attribue à la mauvaiſe con

· duite d'un bataillon de Brunswick la perte d'un

combat qui entraîna la capitulation de Saratoga,

C)n ne doit pas imputer à un Général les évène

K 3
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mens malheureux lorſque dans ſa conduite on re

marque qu'il a fait tout ce qu'il pouvoit pour les

éviter ; mais pour décider ſi M. Burgoyne eſt à

excuſer ou à blâmer , il faudroit ſavoir sûrement

ſi l'ordre de prendre telle route à l'excluſion de

toute autre lui a été donné , & c'eſt ce qu'on ne

pourroit ſavoir qu'en voyant ſa correſpondance

avec le Général Carleton en 1776 & en 1777 ; la

Chambre des Communes avoit d'abord demandé

qu'on la mît ſous ſes yeux ; mais après quelques

débats, cette propoſition fut rejettée, & les incer

titudes qu'on voudroit fixer ſubſiſteront. -

· Une remarque qui naît naturellement de cette

enquête ſur la conduite des Généraux Howe &

Burgoyne, c'eſt que tous deux s'accordent à don

ner les plus grands éloges aux Américains; ils ſont
aſſez naturels dans la bouche de deux hommes dont

- l'un s'étoit flatté de les ſoumettre, & ne l'a pas pu,

& l'autre a été vaincu par eux ; mais on ſe ràp

pelle auſſi qu'avant qu'on leur fît un crime de n'a-

voir pas réuſſi, ils parloient comme les Miniſtres

des troupes Américaines, & ils avoient épuiſé toutes

les qualifications odieuſes. Il eſt piquant ſans doute,

après avoir lu dans les lettres du Général Burgoyne

que les Américains étoient des gens lâches , tou

jours prêts à fuir , & n'attaquant que lorſqu'ils

étoient à couvert, de lui cntendre dire au Pa;le

ment : » Je ne conçois pas qu'il puiſſe exiſter nul'e

part de meilleures troupes que celles que les Amé

cains appellent Continentales , c'eſt - à - dire, leurs

troupes réglées ; il n'en eſt point de plus propres

à tenir ferme dans une ligné ; quant à leurs Mi

lices , comme troupes légères , efles ſont propres

à tout , & valent des troupes vétéranes dans tous

les cas poſſibles , excepté dans celui cù il faut tenir

ferme dans une ligne. Je dois la même juſtice à

leurs talens pour les fortifications : ils ſavent élevcr

en très peu de tems des ouvrages de campagne auſſi

- ſolides, auſſi-bien entendus, qu'il eſt podible d'en

avoir nulle part «. -

----
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· ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

| Philadelphie, du 2o Mars. Nous nous flattons

de recevoir bientôt des nouvelles intéreſſantes

de la Géorgie ; les troupes que nous avons

raſſemblées ſur les frontières de cette Provin

ce ſont à la veille d'agir, & nous ne tarderons

pas à apprendre les détails de leurs opérations

Nous ſavons déja que le Général Lincoln reſ

ferre de très-près le Général Prevoſt, qui avec

eu de forces ne peut pas être en état de tenir

§ devañt lui ; nous ſommes sûrs qu'il ne

peut recevoir des ſecours de la part du Général

Clinton , qui a iui-même beaucoup de peine à

ſe ſoutenir dans New-Yorck où il eſt réduit

à l'inaction ; il ne peut en recevoir que d'Eu

rope ou des Antilles , ſi les forces qu'on y a

détachées n'y ſont pas néceſſaires, & que dans

ce cas on pourroit lui envoyer ; il y a lieu d'eſ

pérer que nos troupes auront fait quelque choſe

avant leur arrivée, & que les Anglois en de

t5arqüant trouveront la Géorgie évacuée par

leurs compatriotes , & nos braves milices prê

tes à les recevoir. Ils ſe ſoit ，antés de la ſou

miſſion prochaine des deux Carolines , & de

la bonne diſpoſition des habitans. Le diſcours

prononcé par le Préſident de l'aſſemblée de

la Caroline Méridionale , à l'ouverture de la

ſéance à Charles-Town, le 2o Janvier depaier,

· peut faire voir combien leurs eſpérancés ſont

peu fondées. Cette ſéance eſt la première que

cette aſſemblée a tenue ſelon la nouvelle con

ſtitution qui rapproche le gouvernement de

' cet état de la forme démocratique , plus qu'il

ne l'étoit les deux premières années de la

révolution. - - - -

» Honorables Membres du Sénat, M. l'O-

rateur, & MM. de la Chambre # Repré

4
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ſentans, je vous félicite ſur cette première

Séance, que vous tenez comme aſſemblée gé
nérale ſous votre nouvelle conſtitution &

forme de Gouvernement ; je me flatte , que

par votre attention conſtante & votre égard

pour les règles & les principes ſur leſquels

cette conſtitution eſt fondée , & par l'emploi
convenable que vous ferez de vos pouvoirs

aux fins & aux objets pour leſquelse§ a été

formée, vous rétablirez ſolidement & aſſu

rerez à vous mêmes & à votre poſtérité après
vous, tous les avantages & les bénédictions

qui réſultent naturellement d'un ſyſtême de

gouvernement ſage , bien tempéré , & bien

dirigé. Permettez donc , Meſ eurs ,†
vous faſſe remarquer que, chaque page des

regiſtres qui contiendront le détail de vos

procédés, ſera regardée comme un tréſor &

un dépôt ſacré , auquel la Poftérité aura re

cours , comme à l'interprête le plus sûr.& le

lus digne de foi, pour expliquer & illuſtrer

e ſens vrai, original & non corrompu de vo

tre conſtitution. Il eſt par conſéquent iiaute

ment de votre devoir d§ dans votre pré

ſente Séance première, plus particulièrement

circonſpects qu'en d'autres occaſions, & extrê

mement prudens à coucher vos réſolutions ,

qui ſeront conſultées à perpétuité comme des

exemples de la plus haute autorité, & reſpec

tées comme des règles pour toutes les déci

ſions futures. | | | .. ， ;

» Notre ennemi invétéré & endurci, ayant

échoué dans les Etats Septentrionaux , &

ayant été obligé par la valeur & la bonne

conduite des habitans, à y abandonner ſes eſ

pérances de conquête , a tourné ſes armes

plus immédiatement contre nos Contrées Mé

| ridionales, ſe flattant d'y avoir, un ſuccès plus

heureux il eſt §ellement en poſſeſſion de

-

\
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Savanah , Capitale de º, Géorgie , d'où il

pourroit aiſément paſſer dans ce pays , ſi l'on .

ne s'oppoſoit à ſes deſſeins. Cette dangereuſe

ſituation demande , Meſſieurs, votre attention

la plus ſérieuſe. Il faut employer toutes nos

forces, développer toutes nos reſſources, pour

arrêter les progrès de l'ennemi. Il convient

de revêtir le Gouvernement des pouvoirs les

plus amples, pour le mettre en état d'agir

avec vigueur & d'une manière déciſive dans

la conjoncture préſente. La loi concernant la

milice a beſoin d'une réviſion & d'une cor

rection immédiate , pour l'adapter aux cir

conſtances où nous nous trouvons. L'on ne

devroit laiſſer rien de douteux , rien qui fût

ſujet à des ſubterfuges, dans un réglement ſi

utile , ſi néceſſaire pour la sûreté publique.

Toute meſure qui tend à contrarier & à ren

dre illuſoires les projets & les vues de l'en

nemi, devroit être embraſſée & adoptée avec

empreſſement & célérité. - -

'» Je me flatte toujours , Meſſieurs, qu'une

amniſtie générale rameneroit un grand noin

bre d'habitans trompés ou ſéduits , & dont

les anciens préjugés n'ont été cauſés que par

des gens artificieux, dans la vue de les por

ter à abandonner la cauſe de leur Patrie. Un

tel acte de généroſité de la part de leurs con

citoyens , qu'ils ont ſi grièvement offenſés ,

toucheroit du moins ceux qui ont quelque ſen

timent de gratitude ou de repentir, & les en

gageroit à racheter leur faute par quelque ſer

vice ſignalé, rendu à l'Etat. En même-tems il .

laiſſeroit les autres ſans aucune excuſe, s'ils

deviennent les victimes, dont la Juſtice deman

dera le ſacrifice à la rigueur des Loix. -

• » Sur l'avis de l'intention, que l'ennemi avoit

de faire une invaſion en cet Etat , j'ai cru né

ceſſaire de retenir dans nos Ports kpour notre

- - - , - - - - | 5 -
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propre défenſe, les plus grandes forces poſſi

· bles ; & pour cet eHet, de l'avis de notre Con

· ſeil Privé, j'ai mis un émbargo général, & ai

défendu à tous vaiſſeaux de faire voile d'aucun

des ports de notre Etat , durant l'eſpace de

trente jours, à l'expiration deſquels j'ai con

tinué l'embargo pour trente autres jours , le

quel dernier terme eſt échu le 12 du courant.

Il a été mis pareillement un embargo ſur l'ex

portation dès proviſions , conformément à la

reconnmandation du Congrès.

- » Comme la milice de cet Etat eſt par-tout

en mouvement, & que bientôt elle pourra être

dans le cas d'agir conjointement avec les

troupes réglées & la milice des autres Etats ,

j'ai jugé qu'il étoit tems & qu'il ſeroit avanta

- geux au ſervice public de nommer des Briga

diers-Généraux , en vertu des aétes pour régler

lalevée de la milice. En conſéquence, de l'avis

de notre Conſeil-Privé, j'ai donné des Com

miſſions aux Honorables Richard Richardſon,

Etienne Bull & André Williamſon , Ecuyers ,

pour être Brigadiers-Généraux de la milice de

cet Etat ; & j'ai aſſigné à chacun d'eux des Ré

gimens & des diſtricts particuliers, qui ſeront

·ſous leur commandement immédiat, juſqu'à ce

qu'on puiſſe faire un arrangement plus mûr &

une diviſion plus parfaite.

. » Le choix des Officiers pour remplir les diffé

rens départemens de l'Etat eſt , Meſſieurs , une

affaire importante que vous devez prendre au

jourd'hui en conſidération, avant que la nou

velle conſtitution puiſſe recevoir la dernière

· main , & que la grande machine du Gouver

- nement puiſſe être miſe en mouvement ainſi

qu'il convient. Le vaſte intérêt qu'implique un

objet de ſi grand poids, & l'importance réelle

dont il eſt à cette époque critique , vous inſpi

seront ſans doute des ſentimens proportionnés,

«
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:&, s'attireront toute votre attention. Comme,

ſelon toute probabilité, vos affaires ſeront di

rigées à préſent plus par les armes que par les

conſeils, & que vos ſuccès dépendront en très

grande partie des talens militaires & de l'expé

rience, il ne ſauroit échapper à votre diſcer

·nement & à votre pénétration de faire choix

d'un Chef Magiſtrat , dont la capacité réponde

aux circonſtances où vous vous trouvez en ce

moment.Je ſuis aſſez malheureux, Meſſieurs,

pour me voir , avec la meilleure volonté pour

ſervir ma patrie, ſi navré par le ſentiment de

ma propre incapacité & de mon impuiſſance à

remplir le poſte éminent où je me trouve ac

tuellement placé , que mon plus grand plaiſir

& ma ſatisfaction eſt dans l'eſpoir d'une prom

- te démiſſion , avant que l'inſtant critique n'ar

rive , où ma patrie pourroit ſouffrir par mon

inſuffiſance «.

F R A N C E.

De Ve R s A 1 L L E s , le 1o Juin. :

LE 3o du mois dernier, LL. MM. & la Fa

mille Royale ont ſigné le contrat de mariage

· de, M. de Bérulle , premier Préſident du Par

lement de Grenoble , en ſurvivance , avec

Mademoiſelle de Miromeſnil. Le même jour

· la Vicomteſſe de Rochambaut a eu l'honneur

d'être préſentée à LL. MM. & à la Famille

| Royale, par la Comteſſe de Rochambaut. ;

, Les Députés des Etats de Bourgogne fit

rent admis le 1 de ce mois à l'Audience du

Roi ; la députation étoit compoſée pour le

Clergé de l'Evêque d'Autun , qui porta la

parole ; pour la Nobleſſe du Marquis d'Ar

§i# pour le Tiers- Etat de M. Giles,

Maire de Nuis, & de M. Jarrin , Syndic de

la Province ; ils furent préſentés º#le Prince

6 -
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de Condé , Gouverneur de la Province, &

# M. Amelot , Secrétaire- d'Etat, ayant le

épartement de Paris, & conduits par M. de

Wattronville, Aide des Cérémonies ; ils eurent

enſuite une audience de la Reine & de la

Famille Royale. .. : . . • •

· · M. de St.-Martin, premier Syndic-Général

des Etats de Breſſe, & M. de Combet, premier

Syndic-Général de la Province du Bugey , &

du pays de Gex, eurent l'honneur de préſenter
le même jour à S. M. , les cahiers§ de

leurs Provinces, & faiſant partie de la dépu
tdt1On.

MM. Née & Maſquelier ont préſenté à

· LL. MM. & à la Famille Royale , la 29e

livraiſon des Tableaux Pittoreſques, Phyſiques,

· Hiſtoriques , Moraux , Politiques & Littéraires

de la Suiſſe. -

De P A R r s , le 1o Juin.

, , LEs nouvelles que l'on reçoit de la Marti

nique, par la voie de St-Euſtache & de la Hol

lande, repréſentent toujours M. le Comte

- d'Eſtaing ayant acquis la ſupériorité ſur ces

mers, depuis la jonction de M. de Graſſe ,

& tenant en échec, avec 16 vaiſſeaux, l'Ami

ral Byron, qui en a 23 , mais en ſi mauvais

état que l'Albion & la Renommée doivent être

renvoyés en Angleterre. Selon ces lettres

le Vice-Amiral s'eſt emparé de l'Iſle St-Chriſ

tophe , & a repris celles de St-Martin & de

-St-Barthélemy ; ce ſont des frégates qui ont

été chargées de cette expédition , peu im

portante en elle - même à la vérité, mais qui

prouve ſa ſupériorité. S'il n'en a point tenté

d'autre , c'eſt , dit-on , pour ne point af

foiblir ſes forces en les diviſant , & en ſe

mettant dans la néceſſité de placer des gar

miſons au loin. Il règne ſur la Flotte une

- • •
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diſcipline & un ordre qui fait l'admiration

des Anglois eux-mêmes. †s nouvelles paroiſ

ſent d'autant plus sûres qu'elles viennent auſſi

de Londres, où on ne les déſavoue point.

| º » Le départ de l'armée, écrit-on de Breſt,

en date du 3I Mai dernier, paroit très-pro

chain. M. le Comte d'Orvilliers couche à

| bord ; & les 28 vaiſſeaux & 2o frégates ou

corvettes n'attendent que le ſignal pour appa

reiller. On dit ici qu'il ſe rendra au Ferrol où

les vaiſſeaux la Bourgogne & la Victoire ſont

encore, & où ils ſemblent l'attendre ; on fait

Cn conſéquence de grandes ſpéculations ; & en

effet, il n'iroit pas dans ce Port prendre deux

vaiſſeaux, qui auroient pu venir le joindre fa

. cilement, s'il n'y avoit pas quelqu'aurre projet

qui pourroit groiir notre Flotte d'un plus grand

nombre de vaiſſeaux «. ,

Un courier , arrivé de Breſt, a apporté la

nouvelle du départ de la Flotte, qui a mis à la

voile le 3 de ce mois; elle étoit ſous voile le 4,

par un joli frais de vent d'Eſt, très beau tems

& le plus favorable pour aller chercher la côte

· d'Eſpagne. º,

On écrit de Nantes qu'il y étoit arrivé un

-navire Eſpagnol, dont le Capitaine a , dit-on ,

dépoſé que le 16 Mai , il a rencontré à la

· hauteur du Cap Ortegal , l'Eſcadre de M. de

.la Mothe-Piquet , & la Flotte qu'il convoie ,

- & qu'alors iſ avoit pris deux frégates ou cor

ſaires Anglois. - ( 1

#. » Les préparatifs qui ſe font ſur nos côtes

de la Méditerranée, écrit-on de Toulon , ſont

· les mêmes que ceux qui ont lieu ſur celles de

· l'Océan , & annoncent de grands projets. Si

· la paix n'en empêche pas l'exécution , ils ſe

ront appuyés par l'Eſcadre qui ſera prête à la

fin du mois prochain ; elle ſera compoſée du

-Triomphant, de 8o canons, du Souverain & du

Héros, de 74, du Lion, du Hardi & du Jaſon »

*
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de 64, & des frégates la Préeieuſe, la Flore,

la Lutine & la Sérieuſe, de 32. On continue de

travailler avec beaucoup d'activité à la conſ

truction du Terrible , de I 1o canQns «. . -

Nous avons parlé des ſoins que le Chevalier

Gras de Préville , Commandant la frégate

l'Engageante , s'eſt donné pour ſauver la flotte

arrivée dernièrement de la Martinique; ſa ma

nœuvre hardie auroit fait échapper tout le con

voi, ſi les ennemis, moins avides de gloire que

d'argent, avoient pourſuivi les frégates & la

corvette qui l'eſcortoit , & qu'ils auroient pu

prendre , au lieu de 6 ou 7 vaiſſeaux marchands

dont ils ſe ſont emparés. Les Directeurs du

Commerce de la Province de Guienne, ont

écrit la lettre ſuivante à ce brave Oificier, &

nous nous empreſſons de publier ce témoignage

de leur reconnoiſſance. » M. , malgré l'injuſte

préjugé qui, le plus ſouvent, n'attache la gloire

qu'aux ſuccès, la reconnoiſſance de la patrie

n'eſt pas moins due au Militaire intrépide qui

fait tous les efforts poſſibles pour prévenir des

revers, & ſecourir ſes compatriotes. C'eſt à ce

titre que le Commerce s'empreſſe de vous faire

ſes juſtes remerciemens, du zèle & des talens

que vous avez développés dans la conduite du

convoi de la Martinique. C'étoit le premier qui,

· depuis les hoſtilités , ſeroit arrivé à bon port

ſans la rencontre funeſte des vaiſſeaux ennemis.

· Votre manœuvre ſavante en cette occaſionayant

mérité les plus grands éloges, nous nous ſommes

fait un devoir de l'annoncer à M. de Sartine , &

de prier ce Miniſtre de reconnoitre ce ſervice

par quelque faveur éclatante. Nous apprendrons

, avec une véritable ſatisfaction , que notre re

commandation n'ait pas été ſtérile, & que vous

ayez agréé le témoignage de notre vive recon

· noiſſance. Nous ſommes avec reſpect &c. «.

, Selon des lettres de St-Domingue, le Cor

ſaire le Corretteur a pris ou brûlé, dans une croi
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ſière de ; emº 2 # navires Anglois, dont

19 corſaires. - -

» M. le Chevalier de Glandevez , écrit-on

du Pont-St-Eſprit, a fait une levée de matelots

ſur la côte du Rhône ; & par-tout il a trouvé des

gens de bonne volonté, qui ſe ſont engagés

gaiment. Mais le zèle & le courage de nos jeu

nes gens, ont ſur-tout éclaté à§.

Avignon, où cet Officier a fait 25 hommes.

Parmi ces derniers, il s'eſt préſenté deux frères.

Celui qui a été choiſi paroiſſoit rêveur, lorſque

l'autre s'approchant de M. de Glandevez, lui a

parlé ainſi : Mon Général, mon frère paroît

triſte , & il a raiſon ; il a une femme pauvre

pluſieurs enfans, dont ſon travail aſſuré la ſubſi

ſtance. Pour moi , j'ai, Dieu merci, épouſé une

femme à ſon aiſe , qui m'a donné un enfant; &

fi je meurs au ſervice du Roi , ma famille n'eſt

pas dans le cas de périr de misère. Ainſi, M. ,

prenez-moi, & laiſſez mon frere à ſa famille

qui a abſolument beſoin de lui ; avec du cou -

rage & du contentement, ſoyez aſſuré que mon

ſervice ſera profitable. L'échange a eu lieu «.

On vient d'exécuter à Bicêtre, par ordre de

M. le Lieutenant-Général de Police , des mou

lins inventés nouvellement par M. Berthelot,

& faits pour ſuppléer à ceux qui ſe meuvent

par l'eau ou par le vent. Ces moulins occupent

peu d'eſpace, & ne reviennent pas à plus de

cent louis ; ils peuvent ſe placer dans les mai

ſons mêmesou greniers. Trois ou quatrehommes

peuvent ſuffire à moudre quatre ſeptiers par

jour; or la mouture de bled valant depuis 2 liv.

juſqu'à 3 liv., chacun de ces moulins peut rap

porter 8 à 12 liv. par jour, & ce travail n'eſt pas

† pénible que de battre en grange , de la

ourer à la charue. On conçoit combien de pa

reils moulins peuvent devenir néceſſaires dans

bien des circonſtances ; par exemple , dans un

fort aſſiégé, dans les temps de ſéchereſſes où
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une partie des moulins à eau , poſés ſur des

ruiſſeaux , reſtent dans l'inaction : dans les hopi

taux où il y a tant de bras inutiles. C'eſt ſur

tout cette dernière conſidération qui a détermi

né M. le Lieutenant-Général de Police à faire

conſtruire pluſieurs de ces moulins à Bicêtre.

Six ſuffiront à la conſommation de cette maiſon,

toute vaſte qu'elle eft; ils occuperont 48 hom

mes, M. le Lieutenant-Général de Police ayant

† qu'on multipliât les bras, afind'arracher

l'oiſiveté une plus grande quantité de priſon

niers , & d'adoucir leur ſort en leur accordant

· une légère rétribution, celle de 5 ou 6 ſols par

† , Ce††au travail††
la captivité a un terme, & qui n'ont pour la plu

part troublé l'ordre dé la †que par§
ſuite de l'oiſiveté. .. | . . • --

| Les Etats du Mâconnois ont délibéré dans

· leur aſſemblée de cette année, d'établir ſur la

partie de la grande route de Paris à Lyon, qui

traverſe le Mâconnois, 12 manœuvres ſtation

naires, dont l'occupationjournalière ſera de ré

† , chacun dans ſa ſtation, les dégradations

meſure qu'il s'en fera, de manière que cette

partie de route, qui eſt de 25,477 toiſes, fera

toujours en bon état. Par cette délibération ſi

, ſage, & dont il eſt à deſirer que l'exemple ſoit

ſuivi généralement , ces 12 manœuvres , qui

ſerontrépartis ſur ſix ſtations, deuxſur chacune,

font obligés de parcourir journellement leur

ſtation reſpective, de veiller à la sûreté de la

grande route, & d'offrir ſur-le-champ, & ſans

| rétribution quelconque , tous les ſecours qui

dépendront d'eux aux voyageurs qui épi ouve
ront des accidens. - - tº -

Marie de Renconnel de Royan , Dame ,

Comteſſe de Kerſolanon , eſt morte à Rennes

le 6 de ce mois, âgée de 26 ans. -

, Dame Henriette de Mombel de Méré, an

cienne Abbeſſe de l'Abbaye Royale de Mou
- º -
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chihumiere, Ordre c ºc#eaux , filiation de

>lairvaux, eſt morte le 3o du mois dernier ,

âgée de 83 ans. . - -

ame Marie de Vaulx , veuve de Pierre !

| Emé de Guiffrey de Monteynard , Comte de

* Marner, Chevalierà Grand-Croix de l'Ordre !

| Royal & Milita§e e Saint-Louis, Comman

· deur de celui de Saint-Lazareà & Doyen des

| Lieutenans-Généraux des Arm es du Roi , eſt

· morte à Grenoble le 1er de ce mois, âgée de

· 85 ans.

| Le Roi, par une Déclaration en date du 6

| Mars, & enregiſtrée au Parlement le 23 du

même mois, a réuni en une ſeule les 9om

munautés, juſqu'à préſent ſéparées, des #ape
* tiers Colleurs-Relieurs & des Cartiers-Pape

tiers, ſous la dénomination de Papetiers- ar.

· tiers-Relieurs.

| Des Lettres-Patentes, en date du 8 Novem
· bre dernier, & §iſtrées au Parlement le

23 Avril de cette année , portent ratification

de la convention pour l'abolition d# P#
d'Aubaine, entie la France & ies § º

la Reine de Portugal & des Algarves.
A

· Un autre Arrêt du Conſeil, rendu le même

, jour, porte établiſſement d'une Adminiſtration

particulière dans le Dauphiné. Il eſt compoſé

de neuf articles; nous en tranſcrirons le préam

bule. » S. M., par ſon Arrêt du 12 Juillet de

l'année dernière , a fait connoitre les diſpoſi

tions où Elle étoit d'établir dans ſon Royau

me, des Adminiſtrations provinciales pour la

répartition & le recouvrement des impoſitions,

pour la confection des canaux & des routes,

ainſi que† telle autre partie d adminiſtra

tion que S. M. jugeroit à propos de leur con

fier : En conſéquence., S. M. a déja ordonné .

l'établiſſement d'une Adminiſtration provinciale

dans.le Berry, où 48 propriétaires , pris dans

les différens Ordres, ſe ſont aſſemblés au mois

- º -
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de Novembre de# à doivent ſe réunir,

encore inceſſamment pour travailler au bien

de la Province, dans les parties dont S. M.

leur a atribué la connoiſſance & remis la direc

tion. S. M. a vu avec ſatisfaction le zèle qui

· les a guidés dans

quoiqu'une† ,, |

doute néceſſà

leurs premiers travaux : Et

ongue expérience ſoit ſans

ire pour perfectionner cet établiſ

· ſement, & juger plus sûrement des avantages
qui en réſulteront & qu'on a lieu d'en attendre;,

cependant S. M. conſidérant qu'un pareil eſſai

dans une province où les impoſitions ſont éta

blies ſur des principes différens, ne pourroit

qu'être infiniment utile à ſes vues ; & S. M.

ayant'd'ailleurs égard au vœu de ſa Province

de Dauphiné, qui lui a été manifeſté , & par
f" . » §

ſon très-cher & très-amé couſin le Du

léans, Gouverneur de la Province , & par ſon

Parlement de Grenoble, & par les Villes prin

cipales de la Généralité; S. M. a bien voulu éta

blir dès-à-préſent dans le Dauphiné, une Admi

niſtration provinciale laquelle ſera compoſée de

i2 MermHºr•- º .

#du Clergé, dé # Gén， snoºs.
· propriétaires, & de§Membres du Tiers-Etat,

tant députés des Vi s que propriétaires habi-.

| § des campagnes; le Roi verra avec la plus

grande ſatisfaction , que cette Adminiſtration

réponde aux eſpérances que la Province en a
conçues, & aux vues de bienfaiſance envers

ſes Peuples , qui ſeules déterminent en cette

eccaſion S. M.

| L§uméros ſortis au tirage de la Lotterieº

Royale de France, du 1 de ce mois , ſoat 75 »

16, 3o, 88, 56.
- 1 3 -
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· De B R 5 x E 1 L E s , le 1o Juin. , -

| » Les Anglois, écrit-on d'Eſpagne , n'ont

pas encore oſé nous attaquer, directement; les

forces redoutables raſſemblées à Cadix , au

Ferrol & à la Corogne, leur en impoſent ;
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mais ils cherchent à nous ſuſciter des embar

ras, en négociant avec les barbares d'Afrique.

Il paroit qu'ils ont réuſſi auprès de l'Empe

reur de Maroc à le décider à ne plus vivre
en bonne intelligence avec nous ; il vient du

moins de projetter un traité avec les Algé

riens, relativement à l'écharge des eſclaves

chrétiens qu'ils amènent dans ſes Etats. Comme

ilanotifié le projet de ce Traité à tous les Con

ſuls étrangers , à l'exception du nôtre & de

celui de France ; il ſemble que Maroc & Al

ger ne feront plus que des eſclaves de l'une ou

de l'autre Nation; cette préférence nous indi

que aſſez clairement celle qui a dicté le plan ;

, elle voudroit ſuſciter des ennemis à notre

, commerce dans la Méditerranée ; mais ce qui

· nous conſole, c'eſt que nous ſommes en état de

châtier les Barbares qui entreprendront de le

troubler, & peut-être ceux qui les excitent
COntre nOtIS (e.

L'indéciſion de l'Eſpagne , dont la durée a

· ſi long-tems étonné & déconcerté les politi ,

: ques eſt, dit-on.à la veille de finir ; on prétend

que les ouvertures d'accommodement , qu'on

aſſure qu'elle avoit faites à la Cour de Londres,

n'ayant point été acceptées, elle va prendre un

parti. » Les nouvelles, écrit-on de Bilbao, en

date du 15 Mai, ſe ſuccèdent & ſe détruiſent

journellement; mais il eſt très-sûr que le 23 du

mois dernier, D. Louis de Cordova, qui com

mande notre Flotte de Cadix, reçut ordre de

ſe tenir prêt à partir au premier avis, & cepen

dant il eſt toujours en rade ; que notre eſcadre ,

du Ferrol , forte de 12 vaiſſeaux & 4 frégates ,

eſt prête à faire voile ; qu'il y a eu dans la

marine une promotion de 8 Lieutenans-Géné

raux, 3 Chefs-d'Eſcadre, &c. ; qu'on lève des

Matelots dans tout le Royaume & ſur la côte

d'Italie ; que depuis trois ſemaines on refuſe

des paſſe-ports à tous les navires marchands ;
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qu'on continue à tranſporter de l'artillerie &

des munitions de guerre de toute eſpèce à Ca.

dix & dans les lignes de St-Roch, & qu'enfin

il arrive fréquemment à Madrid des couries

François & Anglois «. "

La conduite des Anglois, vis à vis des Eſpa

gnols, n'eſt pas plus juſte que celle qu'ils tien

nent vis à vis des autres Nations neutres, & il

ne ſeroit pas étonnant que cette Nation, qui eſt

en état de s'en venger , ne ſe décidât à la reſ.

ſentir comme elle le doit. Selon une lettre de

St-Domingue, capitale de la partie de l'Iſle

qui appartient aux Eſpagnols, il y étoit arrivé

la ſaïque la Sainte-Roſaie, qui vénoit ſe répa

#er des dommages conſidérables qu'elle avoit

ſoufferts dans un combat qu'elle avoit ſoutenu

contre un corſaire Anglois; celui-ci l'avoit atta.

† dans les eaux des petites Iſles la Mora & !

l Marito, ſituées entre Saint-Domingue & .

Puerto Ricco. Ces actes d'hoſtilités par des pa，

ticuliers, précèdent preſque toujours de la part |

des Anglois, & amènent ſouvent celles que

fait le Gouvernement , il y a long-rems qu'il

s'attend à une† avéc cette Puiſſance, &

ii ne ſerôit pas étonnant qu'il eût expédié d'a-

vance des ordres pour l'attaquer ſur ces mers

éloignées, comme il en avoit envoyé dans

l'Inde avant que les hoſtilités euſſent commen

cé en Europe : on a lieu de croire que ce ſera

dans cette partie du monde que ſe porteront

les plus grands efforts pendant la campagne

qui va s'ouvrir. Des lettres de Londres portent

que M. le Marquis d'Almodovar eſt ſur ſon dé.

art, & que déja pluſieurs perſonnes de ſa

uite ſont parties. Si cette nouvelle ſe confirme

le moment déciſif ne ſauroit être éloigné. .

Les lettres de Paris ſemblent annoncer cet

évènement attendu depuis ſi long-temps. » La

nouvelle du jour, écrit-on de cette ville, étoit

hier 6, que M. le Comte d'Aranda avoit été
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éveillé la nuit #. par un Courier ,

qui lui a apporté l'adhéſion de l'Eſpagne. Ce

: même Courier, ajoute - t - on, chargé d'aller

· rappeller le Comte d'Almodovar, eſt parti ſur.

le-champ pour Londres. Ce Miniſtre s'atten

dant à ſon rappel, a déjà envoyé ici pluſieurs

perſonnes# ſuite. On ne doute plus que

cette Puiſſance ne joigne bientôt une de ſes

eſcadres à celle de M. le Comte d'Orvilliers ;

, & on ne ſeroit pas étonné que ce Général l'allât

* joindre, en ſortant du port de Breſt, d'où

º il a peut-être déjà mis à la voile «.

» La réſolution que viennent de prendre les

Etats-Généraux, d'accorder des convois aux navi

res marchands de la République , écrit on de la

Haye, a un peu contribué à calmer la fermenta

tion qui commençoit à ſe faire ſentir dans les eſ

prits, & dont les gens ſages & prévoyans redou

toient les ſuites. Dans cette poſition des choſes,

trois objets fixent particulièrement notre attention

& excitent notre curioſité. Les capitaines chargés

de convoyer les bâtiment Hollandois , auront-ils

ſérieuſement ordre de faire reſpecter leurs convois ?

Les Anglois effectueront-ils la menace qu'ils ont

: faite de viſiter nos convois, malgré les eſcortes

qu'on pourroit leur donner ? La France révoquera

t-elle ſon règlement, portant une impoſition de 15

pour cent ſur les marchandiſes que les vaiſſeaux

iHollandois apporteront dans ſes Ports ? Au premier

égard, les opinions ſont fort partagées ; & l'évè

nement ſeul en apprendra plus que toutes les con

jectures, tous les raiſonnemens qu'on pourroit for

mer. A la ſeconde queſtion, les perſonnes qui-con

noiſſent le génie des Anglois, n'héſitent pas d'af

firmer qu'ils viſiteront nos vaiſſeaux , quoiqu'il

puiſſe en arriver. Quant à la révocation du tarif,

on croit que la France voulant donner aux habi

tans des villes d'Amſterdam & de Harlem , une

marque efficace de la ſatisfaction qu'elle a de leur

conduite dans ces circonſtances, elle laiſſera ſubſiſ

* .
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ter un règlement qui ceſſeroit de leur être avanta

geux, ſi les faveurs dont il les fait jouir , deve

noient communes aux autres villes de la Républi

que ; & qu'à la demande de ſupprimer ſon tarif, le

Miniſtère de Verſailles répondra que c'eſt trop

tard. D'ailleurs, il lui importe peut-être d'entrete

nir la rivalité & l'eſpèce de jalouſie, utiles à ſes

vues & à ſes deſſeins4 que la différence du traite

ment qu'elle fait aux villes commerçantes de la

République a occaſionné entr'elles. -

Le 19 du mois dernier , les Négocians

d'Amſterdam & de Rotterdam , ont préſenté

des Requêtes aux Etats - Généraux ; les pre

miers ſe plaignent de la réponſe que leur a

faite l'Amirauté, qui leur a fait dire qu'elle

n'avoit pas reçu ordre d'accorder des convois

· illimités. Ils rappellent que ſi la réſolution du

2o Janvier dernier annulle celle priſe le 19

Novembre 1778 , qui exclut du droit d'être

convoyés les bois de conſtruction, cette réſo

lution l'avoit été à ſon tour par la dernière,

en date du 26 Avril. Ils repréſentent que ce

n'eſt pas pour être ainſi fruſtré de ſes eſpé .

rances , que le Commerce a conſenti à payer

extraordinairement un double droit d'entrée &

de gabelle. : . -

On dit que LL. HH. PP. ayant fait de

mander à la Cour de Londres, en vertu de

l'article XII du Traité de 1674, la réviſion

des jugemens prononcés en Angleterre ſur les

-priſes hollandoiſes , elle leur a répondu que

les loix du Royaume ne permettent pas cette |

· réviſion. En faudroit - il conclure , ajoute une

lettre de La Haye-, que les Anglois ſe croient

· diſpenſés d'obſerver les traités, tantôt parce

, qu'ils ne leur conviennent plus , tantôt parce

que leurs loix s'y oppoſent ? Voudroient-ils

prétendre que leur Nation , la Nation par

excellence, n'eſt pas obligée de garder la foi

, auX autreSs - ' . - |

|



|

t ( 239 ) . |

: Les circonſtances dans leſquelles ſe trouvent

º entr'elles les villes de la République par le ta

| rif que la France vient de faire publier , a

• donné lieu à pluſieurs écrits. On en diftingue

1 entr'autres un, ſous le titre de lettre d'un Né

| gociant Hollandois, actuellement à Paris, à ſon

| aſſocié à Rotterdam. Comme cette pièce eſt

, très-courte , & qu'elle peut ſervir à faire con

noitre un peu plus particulièrement les vérita

bles intérêts des Négocians de cette Républi

| que , nous la tranſcrirons.

» J'apprends , mon cher aſſocié, que le tarif

annoncé par l'édit du Roi de France, ſera publié

ſous peu de jours. C'en eſt donc fait de notre

commerce. Notre ville ſi opulente va devenir bien

malheureuſe. Si le déſaſtre qui nous menace de ſi

près doit être ſenti immédiatement par les maiſons

les plus riches , que n'éprouvera pas le peuple ?

Que vont devenir tous les ouvriers qui ne vi

| voient que du ſalaire que nous leur donnions ,

& que nous ſerons forcés de leur refuſer ? Que

deviendront leurs femmes, leurs enfans : Une fois

privés de nos relations en France, par l'effet de la

faveur excluſive accordée aux Amſterdamois & aux

Harlemois , qui pouvant remplir à meilleur prix

que nous les commiſſions dont ils ſeront chargés,

les enleveront toutes , nous ne pouvons pas eſpé

rer de ſoutenir nos autres branches de commerce.

Envain nous dira-t-on que nous conſerverons ce

lui de l'Angleterre, mais ce n'eſt pas nous qui le

faiſons, ce ſont les Anglois eux mêmes. Et pour

quoi abondent - ils à Rotterdam ? c'eſt que nous

conſommons ce qu'ils nous apportent; mais quand

la ſource eſſentielle de nos revenus ſera tarie ,

qu'aurons - nous à conſommer ? Nous perdrons

même le commerce d'Angleterre, parce que notre

misère éloignera de nous les Anglois ? Eh ! qui a

réduit, mon cher aſſocié , à ce triſte état , tous

les habitans d'une grande ville ? car nous ſommes

tous frappés du même coup. Mandez - moi , je
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vous prie, ſi je dois cioire ce qu'on m'a écrit à

ce ſujet. On m'aſſure que nous ne devons nous

en prendre qu'à nos propres Magiſtrats, qui n'ont

pas ſoutenu nos intérêts dans l'aſſemblée de la pro

vince, comme ceux d'Amſterdam ont défendu la

cauſe de leurs concitoyens; que s'ils avoient pro
teſté contre la ſuſpenſion des convois, la France

nous auroit conſervé tous les avantages dont

· elle nous prive avec raiſon , puiſque nous n'y

· avons d'autre droit que par ſa bienveillance ,

& qu'ils nous en ont rendus indignes , en ſe

prêtant à une lâche complaiſance pour l'Angleterre.

Ils nous diront, m'ajoute-t-on, qu'ils ont derniè

rement adhéré au ſentiment des Amſterdamois ;

mais il n'étoit plus tems, l'Edit étoit publié & exé

cuté.Au ſurplus, mon cher aſſocié, envain eſpére

rions-nous qu'à la paix les diſpoſitions rigoureuſes

du Roi de France ſeront révoquées. Le Miniſtre a

déclaré à notre Ambaſſadeur, qui me l'a répété lui

même, qu'il ne falloit pas y compter. Ainſi c'eſt à

jamais que nous ſerions proſcrits, ſi nous n'em

· ployons pas le ſeul remède qui nous reſte. Je ſais

bien poſitivement , que ſi la Province d'Hollande

exécute la dernière réſolution qu'elle a priſe, &

qu'elle ſe décide à donner elle-même des§
illimités, l'Edit ſera ſur-le-champ arrêté C'eſt à

· cette détermination qu'il faut porter notre Province.

C'eſt à notre ville principalement à l'y exciter. La

pluralité qui a dicté la dernière réſolution , doit

| prononcer encore celle qui peut ſeule nous ſauver,

| Forçons donc nos Magiſtrats à exprimer notre

vœu. Adreſſons-nous nous-mêmes aux Etats nos

, ſouverains. Elevons vers eux nos plaintes & nos

réclamations, Réuniſſons-nons tous, grands & pe

tits , riches & pauvres , négocians & ouvriers.

Que toutes les claſſes tiennent le même langage, !

puiſqu'elles ont le même intérêt : & ne ceſſons de |

renouveller nos efforts, juſqu'à ce que nous§!
obtenu la ſatisfaction , § laquelle nous ſommes

tous menacés d'une ruine prochaine «.
",
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PIÈCES FU G IT IV ES

EN VERS E T E N PR oS E.

É P I T R E

AMadame la Comteſſe DE MAURE PAs,

à ſon arrivée à Pontchartrain.

D, N s cette aimable ſolitude,

De mon ſort je ſens la douceur; , .
-

-

-

Le repos ſatisfait le cœur,

- Leſprit cſt nourri par l'étude.

Lii ,
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· Les Muſes, Flore & les Zéphirs,

Tout orne ces paiſibles lieux :

C'eſt le ſéjour de la décence ;

On n'y voit jamais l'inconſtance ;

Tout y charme & flatte les yeux.

Ici, les fleurs & la verdure

Décorent nos prés, nos coteaux ?

On entend le chant des oiſeaux,

On voit renaître la Nature. .

Les Bergers, ſur leurs chalumeaux,

Célèbrent, dans leur douce ivreſſe, .

Le Dieu qu'on adore à Paphos ;

Ils ſont conduits par la Sageſſe,

Et ne connoiſſent point les maux

Qu'à la Cour font la jalouſie,

La trahiſon, la perfidie,

La diſcorde & la vanité;

Par leur heureuſe obſcurité

Ils ſont à l'abri de l'Envie.

Dans les palais on voit l'erreur,

La fauſſe gloire & le caprice; |

C'eſt-là qu'habite l'artifice. .

Sous le chaume on voit la candeur,

On trouve dans ce beau boccage

L'Amour y reçoit notre hommage,

Nous lui conſacrons nos loiſirs, ,

Nous n'avbns point d'autre eſclavage.

Tout enchante & ravit nos ſens;

Les Grâces, tes Ris, les Talens !

, .

-
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Viennent égayer notre vie ;

Et de cette rive chérie

On bannit la pompe & les rangs.

Du port, nous voyons le naufrage,

lºrs flots nous bravons le courroux,

Nous ſommes bien près de l'orage,

Mais il ne peut tomber ſur nous.

Par la ſoupleſſe & par la feinte,

Par les revers ni par la crainte,

On ne craint pas d'être abattu ;

Et ce n'eſt point par la contrainte

Que nous encenſons la vertu.

Minerve arrive en ce ſéjour,

Les Ris ſuivent toujours ſes traces,

Les Vertus, les Jeux & les Grâccs

Décorent ſa brillante Cour ;

L'illuſtre Patron du rivage

Y reçoit un pur hommage,

Il mépriſe les vains honneurs,

Du rang le faſtueux étalage ;

Un Miniſtre prudent & ſage

Ne deſire d'autre avantage

Que de régner ſur tous les cœurs.

( Par M. de Chennevières. )

#

I. iij
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TRADUcTIoN libre de la trente-cinquième

C)de du Premier Livre d'Horace.

O Venus Regina Gnidi, &'c. #

R E 1 N E de Gnide & de Cithère !

Délices des humains ! Souveraine des Dieux!

Viſite aujourd'hui ma Glicère ; .

Elle t'invoque, & brûlant de tes feux

Elle t'offre avec joie un encens précieux.

Amène-lui ton fils, les Grâces ſans ceinture ,

Les Jeux, les Ris, les folâtres Ébats ;

Amène-lui la Jeuneſſe & Mercure,

La Jeuneſſe ſur-tout, qui te doit tant d'appas. -

( Par M. M. D. L. Capitaine d'Infanterie. )

• • *-- A : • gr -- F - 4. *-- • < r : | , r ° -* , ° ' + « ' - *

L E C O M T E D' oLs B A CH,

· Drame Allemand en cinq Actes, de Brandes,

-
joué en 177o.

LE Comte d'Olsbach s'étoit acquis une

grande conſidération dans la carrière poli

tique & dans celle des armes. Son Prince

l'avoit comblé d'honneurs & de récom

penſes, & ſes ſervices l'auroient conduit aux

grades les plus éminens du Miniſtère ou de

l'Armée, ſi l'Amour n'étoit venu traverſer

•
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ſa haute fortune. Il avoit été mis en quartier

d'hiver dans une petite ville conquiſe de la

Flandres, avec un corps de troupes qu'il

commandoit. Ce fut-là qu'il eut occaſion de

connoître la belle Émilie, fille du Cheva

lier de Terville , Officier François. Elle

étoit venue chez une parente où la guerre

la retenoit, l'empêchant de retourner à un

Couvent fort eloigné. Le Comte, qui s'ap

peloit Orlheim avant qu'il eut hérité du

Comté d'Olsbach , l'aima & s'en fit aimer

avec paſſion. Leur projet étoit d'attendre la

fin de la guerre pour célébrer leur union ;

mais l'Amour eſt impatient ; il ne leur per

mit point de différer leur bonheur. Ces

amans, ennemis par état, furent donc obli

gés de ſe marier dans le plus grand ſecret.

Le Comte s'étoit déterminé d'autant plus fa

cilement à cette alliance, qu'il ne doutoit

point d'obtenir l'approbation de ſa mère.

La naiſſance, la beauté, les vertus de ſon

épouſe étoient des titres qui devoient juſti

fier ſon choix; mais que le malheur eſt ſou

vent près de la félicité ! La nuit même où

l'Amour couronnoit leurs deſirs, on entend

un grand bruit d'armes dans la ville. C'étoit

l'ennemi qui étoit venu ſurprendre la gar

niſon Allemande. Le Comte s'arrache auſſi

tôt des bras de ſon épouſe, & vole à la dé

fenſe des ſiens. Il n'étoit plus temps. La

négligence d'un parent, à qui il avoit confié

pour cette nuit le commandement de la

place, avoit laiſſé aux François#on de

|. lV . '



248 M E R C U R E

faire trop de progrès; & le déſordre & l'é-

pouvante avoient forcé les Allemands de

reculer. Dans ce déſaſtre, quelques ſoldats

avoient mis le feu dans pluſieurs quartiers

de la ville, pour faciliter leur fuite en aug

mentant la confuſion : la maiſon d'Émilie

avoit été auſſi la proie des flammes, & le

Comte , entièrement occupé à favoriſer la

retraite de ſes troupes, ne put ſecourir ſon

épouſe ni ſavoir ce qu'elle étoit devenue.

fl fit des recherches qui, loin de le raſſurer,

ne ſervirent au contraire qu'à augmenter ſes

craintes. Enfin une lettre mit le comble à

ſes malheurs, en lui apprenant qu'Émilie

étoit périe dans l'incendie de la maiſon. Le

Comte, tout entier à ſa douleur, forma dès

lors le deſſein de conſacrer dans la ſolitude le

reſte de ſa vie à pleurer le ſort d'Émilie &

le ſien. Il donna la démiſſion de ſes places,

& vint ſe réfugier dans le ſein de ſa fa

mille.

La mère & la ſœur du Comte, qui l'ai

moient tendrement, le preſsèrent de leur

découvrir la cauſe de ſes ennuis ; il fut

obligé de céder à leurs vives inſtances, &

de leur faire l'aveu du fatal ſecret qu'il au

roit voulu emporter avec lui dans le tom

beau. Elles employèrent tous les motifs d'eſ

pérance & de conſolation, & ne négligè

rent aucun moyen de le diſtraire & de lui

marquer leur tendreſſe; mais elles ne purent

lui faire abandonner ſa réſolution d'aller

vivre dans une retraite profonde.
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, Wernin , le Confident du Comte , ne

put rien gagner pareillement ſur ſon eſprit ;

il vit bien qu'il perdroit ſon ami, s'il ne lui

rendoit ſon épouſe. Il ne l'avoit pas connue,

ayant été obligé de ſervir dans une autre

ville que celle où le Comte commandoit. Il

avoit fait déjà des informations qui le laiſ

ſoient ſans eſpérance ; mais ne ſe fiant qu'à

lui-même, en quelque ſorte, du ſoin de vé

rifier tout ce qu'il apprenoit, il étoit ſans

ceſſe en voyage, remontant à la ſource des

bruits. Enfin le haſard lui fit rencontrer dans

une auberge d'Allemagne un Officier qui lui

paroiſſoit malheureux. Cet Officier avoit

avec lui une jeune perſonne, ſa fille. Wer

nin parvint à gagner ſa confiance. Il connut

ſes malheurs & ſes beſoins ſans ſavoir en

core qu'il étoit le père d'Émilie. Il prit toutes

les précautions néceſſaires pour qu'il eut

abondamment tout ce qu'il pouvoit deſirer

dans ſa poſition ; &, touché du ſort de ces

deux infortunés, il s'empreſſa de ſe ſervir du

crédit de ſes amis, & particulièrement de

celui du Comte d'Olsbach, pour tâcher de

rétablir leur fortune. -

| La mère & la ſœur du Comte marquèrent

le plus grand empreſſement de connoître cet

Officier & ſa fille. Wernin fut chargé de les

engager de ſe rendre à leurs deſirs. Terville

arrivale premier, craignant encore d'amener

avec lui ſa fille. Le Comte lui fit beaucoup

d'accueil , ſon air, ſes ſervices, ſes malheurs

le rendoient reſpectable. Ils ne #TCCOllihtk

V ,
•
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rent point, & ne pouvoient ſe reconnoître,

·Terville ayant pris un nom Allemand pour

n'être pas inquiété dans un pays ennemi, &

· ne lachant point qu'Orlheim fut le même

Comte d'Olsbach chez lequel il ſe trouvoit.

La mere du Comte & Julie ſa ſœur deman

dent au vieillard où eſt ſa fille, & le preſſent

de la faire venir. Les deux jeunes femmes ne

tardèrent point de concevoir l'une pour l'au

tre les ſcntimens les plus tendres. Émilie

raconta ſesinfortunes, & tout en les racontant

ne pouvoit ſe laſſer d'admirer les traits de

§ qu'elle remarquoit dans Julie

& ſon époux. Julie de ſon côté réfléchiſſoit

fur la conformité de ſes malheurs avec ceux

de ſa belle-ſœur. Cependant le funeſte acci

dent de l'incendie lui ôtoit ſes eſpérances ;

mais Émilie leva ce nouvel obſtacle, en di

fant de quelle manière elle s'étoit ſauvée,

& déplorant le ſort d'une parente qui avoit

été devorée par les flammes. C'étoit cette

parente, ſans doute, dont la cruelle deſtinée

avoit donné lieu au bruit de la mort d'Emilie.

Une émotion ſubite fit ſoupirer ces femmes.

Émilie s'écria, en répandant des pleurs, ô

mon cher Orlheim ! mon cher Orlheim ! A

cette exclamation la mère & la ſœur du

Comte lui demandèrent comment elle le

connoiſſoit ? Eh ! c'eſt, leur dit-elle , mon

malheureux époux ! Je n'ai pu découvrir en

core ce qu'il eſt devenu ! La mère & la

ſœu, tranſportées de joie , l'embraſsèrent

avec tendreſſe, & promirent de lui rendre
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fon bonheur. Elles formèrent en même

temps le projet de ſurprendre agréablement

le Comte. Wernin gagna ſur ſon ami qu'il

différât ſon départ d'un jour. La mère & la

ſœur d'Olsbach le badinèrent ſur le parti

qu'il avoit pris de vivre dans la ſolitude, &

l'engagèrent, en riant, de ſe marier avec la

fille de l'Officier, dont elles lui vantèrent les

charmes, la douceur & les excellentes qua

lités. D'Olsbach rejeta ce conſeil avec hu

meur; & ſe rappelant ſes chagrins, il tomba

dans le plus grand abattement.Sa mère lui

dit que puiſque ſon parti étoit pris, & qu'il

erſiſtoit à vouloir les quitter, elle deſiroit

† faire au moins un preſent avant ſon dé

part. Elle va chercher alors Émilie, qu'elle

ramène auſſi-tôt, & la place de façon à

n'être pas apperçue de ſon époux. Le Comte

n'y fait pas attention. La mère prend la main

de ſon fils, la met dans celle d'Émilie, &

les retenant toutes deux, leur dit : mes enfans

voilà le lien qui doit vous fixer avec nous.

Le Comte & Émilie, également oppreſſés

par la ſurpriſe & par la joie, ne purent cx

rimer leur raviſſement. Ils n'oſent en croire

leurs yeux; ils craignent que leurs ſens ne

les abuſent. Enfin les époux & les deux fa

· milles réunies, le père d'Émilie, & le géné

reux Wermin, leur ami, goûtèrent un plaiſir

d'autant plus vif, qu'il avoit été preparé r

les alarmes & par le malheur.
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*

*

VA U D E V I L L E DU PETIT C2 DI PE.

V o U s craig-nez - de me ren-dre hom

E#E#E#=EFEEE#RE
+- T r r- •r -

ma ge, Je m'af - fi geois de vo

tre er-reur, Vous me ju - giez fur

|

dans vo - tre cœur. Ef ſa-yez du bon- -

#H==Hº=EEH#
heur ſu - prê - me, Et tâ- chez d'en jou

ſir toujours ; Ce n'eſt que de l'inſ，
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- ------ = E3# # #EE

tant qu'on ai - me, Que l'on voit naî

#EHEEEEE#E#=#

tre d'heu Ieux jours. Me ſe

#HE#EEE
ras- tu tou-jours fi - del - le ; L'a-

#EE##E#

- mi-tié nous ten-dit heu reux : Si l'A-

#HH+#H=H=
mour la prend pour mo - de - le, Sans

#=#=##=#EEEE#

ef froi je ce - de à tes feux. Jou

#EEE=#=#=-F----HF-!-

iſ-ſons du bon - heur ſu - prê-me,

- #EHEEEEFE

Dans nos bois fi-xons-le tou-jours ; Cq
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#E=HHHHH#EE
n'eſt que de l'inſ - tant qu'on ai- me,

rrb--E-ET-ET

_ # # #e=ºE
-- =+rt==

Que 1 on vo t naî tre d heu-reux jours.

A G É N o R. Majeur.

ZULMA, que ton cœur ſe raſſure ;

L'Amour n'eſt point un Dieu méchant,

C'eſt r'ſiſler à la Nature

Que de combattre ſon penchant.

Jouiſſons du bonheur ſuprême,

Dans nos bois fixons-le toujours.

Ce n'eſt que de, &c.

L' H Y M E N A L' A M o U R. Mineur.

QUE j'ai de grâces à te rendre,

L'Hymen connoîtra les plaiſirs ;

Je ſuis changé, mon cœur eſt tendre,

J'aime, je ſens, j'ai des deſirs.

J'abjure aujourd'hui mon ſyſtême,

Déſormais je dirai toujours :

Ce n'eſt que de, &c.

M E R c U R E. Majeur.

PoUR mener d'amoureux myſtères,

On ſait combien je ſuis adroit ;

Et ſi Vulcain a des confrères .

i
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c'eſt à Mercure qu'il les doit ;

Mais aimez-vous toujours de même,

Et paſſez-vous de mon ſecours.

Ce n'eſt que de, &c. •

LA F o L 1 E A U P A R T E R R E. Majeur. .

UN Auteur eſt un autre Œdipe

Lorſque ſur la Scène il paroît ;

Le zèle en vain fut ſon principe,

Souvent le zèle eſt indiſcret.

Pour clore à jamais ſa paupière,

Il ne faut qu'un coup de ſifflet;

Mais il reccuvre la lumière,

Meſſieurs, ſi ſon Ouvrage plaît.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Montre ; celui

du Logogryphe eſt tſperance, où ſe trouvent

cep , âne , aiſe, encre , Rancé. .

•- 1->

É N I G M E.

J,BITE dans les cieux, dans les eaux, ſur la terre,

Dans le centre du feu, mais jamais dans les airs ;

L'on me voit en tout temps précéder les éclairs,

concourir à former l'orage & le tonnerre.
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Sans avoir d'ennemis je ſuis toujours en guerre.

Quoiqu'en Chine, en Afrique & dans toutes les mers,

Je ne quitte jamais Verſailles ni Tonnerre.

Sans être dans Paris, l'on me voit en tout lieu.

Lecteur, m'as-tu trouvé ? ... Quoi! pas encore ?

écoute : -

Sans être Médecin, je termine la goute;

Enfin, prends un fleur, je ſuis dans ſon milieu. "

( Par Mademoiſelle Séry. ) .

L O G O G R Y P H E. .

J E ſuis de nature légère,

- Et très-utile aſſurément,

Sur-tout quand on fait bonne chère.

Si tu défais l'arrangement

Qui de mon corps fait l'édifice, -

Tu trouveras un bénéfice ;

Mais il doit reſter une dent.

( Par M. Meſnard du Montelet. )

|
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-----

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LEs Fauſſes Apparences ou l'Amant Jaloux,

Comedie en trois Actes, mêlée d'Ariettes,

repréſentée devant Leurs Majeſtés à Ver

failles, en Novembre 1778. Prix 2 liv.

1o ſols. A Paris, chez laVeuve Ducheſne,

rue S. Jacques.

Nous avons donné une analyſe exacte de

cette Pièce, Scène par Scène ,§ le temps

de ſa nouveauté. Il ne nous reſte qu'à dire

un mot du genre de cet ouvrage , & de

l'eſpèce de mérite qui en a fait le ſuccès.

C'eſt un de ces anciens cannevas du Théâtre

' Eſpagnol & Italien, de ces imbroglio fondés

ſur des mépriſes & des déguiſemens, & qui

ont fourni des ſujets à nos Poëtes drama

tiques du ſiécle dernier, lorſque notre litté

rature naiſſante prenoit encore ſes modèles

en Eſpagne & en Italie, avant d'en produire

elle-même de meilleurs. Molière lui-même

fit ſes premières Pièces dans ce goût, qui eſt

celui de l'Etourdi, du Dépit-Amoureux, de

l'École des Maris, mais fort perfectionné

dans cette dernière, où la vraiſemblance eſt

mieux obſervée, & où le comique com

mence à être fondé ſur des caractères. La

bonne Comédie, quand elle a été connue,
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a fait tomber dans le diſcrédit ces ſortes de

cannevas, relégués depuis ce temps ſur le

Theâtre Italien. La dernière Pièce de ce

genre qui eut quelque ſuccès, fut celle des

Contre-temps de la Grange *,jouée en 1736;

& c'eſt de-là que M. d'Héle paroît avoir

emprunté la ſienne, qui a paru nouvelle,

parce que celle de la Grange eſt oubliée, &

qui a réuſſi comme d'anciennes modes re

reprennent quelquefois faveur. Sans détailler

ici toute l'intrigue des Contre-temps , qui

en total eſt beaucoup plus ingénieuſe & plus

approfondie que celle des Fauſſes Appa

rences, nous marquerons ſeulement le point

principal par lequel ces deux Drames ſe rap

rochent. Dans les Contre-temps, Angé

† donne un rendez-vous à Valère, ſon

amant, dans l'appartement de Conſtance,

ſon amie, qui lui en a donné la permiſſion,

& qui lui a promis le ſecret le pltis invio

lable. Avant qu'on ait pu faire ſortir Valère,

arrive Damis , amant de Conſtance , qui

vient à bout de ſe convaincre qu'il y a un

homme caché dans le cabinet de # maîtreſſe.

Conſtance, forcée de l'avouer, & réſolue à

ne pas trahir le ſecret de ſon amie, imagine

luſieurs prétextes plus adroits les uns que

es autres, & enfin trouve moyen de faire

une hiſtoire ſi plauſible, que Damis revient

de ſes ſoupçons, lorſqu'une Suivante vient

dire étourdiment à Conſtance : Madame,

· •ce n'eſt pas la Grange Chancel.

• \
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enfin notre amant eſt parti. Ce mot équi

voque rallume toute la fureur de Damis ,

qui ne veut plus rien entendre, & qui même :

ne croit pas la vérité lorſqu'on la lui dit, &

ne ſe rend qu'à la vue d'Angelique & de Va

lère, qui lui expliquent tout ce qui s'eſt paſſé.

On ſent qu'il y a de l'intérêt dans la ſituation

de Conſtance, obligée de tromper ſon amant

pour garder le ſecret de ſonamie. M. d'Héle,

en empruntant cette intrigue, l'a fort af

foiblie.

Chez lui, c'eſt une Iſabelle qui, enlevée

par un Tuteur amoureux, & tirée de ſes

mains par un Officier François, nommé Flo

rival , ſe réfugie chez Léonore, ſon amie &

ſa voiſine, qui la cache dans ſon cabinet au

moment même où Alonze,amant de Léonore,

& amant jaloux , vient pour viſiter ſa maî

treſſe. Il a entendu du bruit dans ce cabinet,

& veut ſe le faire ouvrir par force, lorſ

qu'on en voit ſortir une femme voilée. Il

demande pardon de ſa violence, & vient à.

peine de l'obtenir & de promettre qu'il ne

ſera plus jaloux, qu'on entend une guittare

ſous les fenêtres, & une voix d'homme qui

chante Léonore. C'eſt Florival, devenu amou

reux d'Iſabelle, & à qui une Suivante de la

maiſon a fait croire par mépriſe qu'Iſabelle

ſe nomme Léonore. Alonze devient plus

jaloux que jamais, mais avec beaucoup moins

de fondement qu'auparavant. Ici l'Imita

teur eſt bien au-deſſous de l'original. Dans

les Contre-temps, la ſituation devient plus

-
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forte à tout moment, parce que les efforts

mêmes que fait Conſtance pour ſe juſtifier,

n'aboutiſſent qu'à la faire paroître plus cou

pable , quand un ſeul mot d'une ſuivaute

vient détruire tous les menſonges qu'elle

avoit ſu perſuader à ſon amant; & c'eſt

avec raiſon que cet amant devient alors in

crédule, même à la vérité.Voilà du comique

de ſituation, & une marche dramatique.

Ici au contraire l'incident de la guittare eſt

infiniment plus foible que celui du cabinet,

& l'intérêt diminue au lieu de croître. Car

n'eſt-il pas très-poſſible qu'on joue de la

guittare ſous les fenêtres de Léonore, &

même qu'on la chante, ſans qu'elle ſoit

coupable ? Cependant, ſur cet indice ſi

foible , la brouillerie recommence plus

forte que jamais; mais pourquoi cet incident

produit-il de l'effet au Théâtre ? Cet effet

appartient tout entier à la muſique. C'eſt

qu'immédiatement après le duo de raccom

modement :

Léonore eſt toujours conſtante....

Ton Alonze n'eſt plus jaloux....

Ce ſimple accompagnement de guittare

produit un moment de ſurpriſe & de ſilence,

ſuivi d'une repriſe très heureuſe des dernières

meſures de ce même düo, que les deux per

ſonnages répètent ironiquement. Rien ne

prouve mieux combien, dans le mélo

drame, le chant ſoutient l'action quand il

' eſt bien placé. Cette Scène dans une Comé
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die paroîtroit froide & le moyen petit; l'un

& l'autre ont réuſſi dans un Opéra Comique.

C'eſt encore la mufique qui a ſervi à ex

cuſer une faute de vraiſemblance dans le

troiſième Acte. Florival & Alonze, qui ſe

rencontrent tous deux dans le jardin à la

même heure, s'apoſtrophent dans les mêmes

termes, & ſe répondent par le même mot.

A L O N z E. -

Seigneur, ſans trop être indiſcret,

Ne pourroit-on s'inſtruire

| Du ſujet

Qui vous attire

En ce ſéjour ?

. F L O R I v A L,

L'amour.

Alonze répète avec ſurpriſe ce mot,
'amour! & Florival lui fait la mê : rss • •

l'amour!& Florival lui fait la même queſtion :

Seigneur, ſans trop être indiſcret,

Ne puis-je auſſi m'inſtruire

Du ſujet

Qui vous attire

En ce ſéjour ?

Et Alonze a ſon tour répond auſſi :

L'amour. -

Juſques-là tout va bien; mais un moment

après Lopez, le père de Léonore, arrive au
- - A

bruit, & dit auſſi les mêmes paroles :
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Meſſieurs, ſans trop être indiſcret, &e.

Et après lui, la Suivante Jacinthe répète pour

la quatrième fois la même queſtion : -

Meſſieurs, ſeroit-il indiſcret

· De chercher à s'inſtruire, &c.

Pour le coup le ſpectateur peut croire que

c'eſt une gageure, & qu'on s'eſt donné le

· mot pour parler dans les mêmes termes, ce

ui n'eſt nullement vraiſemblable de per

§ qui arrivent ſucceſſivement, & qui

ne ſe ſont pas entendues; mais la muſique

vient encore au ſecours de l'Auteur. Cette

quadruple répétition, cette eſpèce de ron

deau produit un effet plaiſant, & la Scène

fait rire. Otez le chant, & l'on n'y verra

qu'une farce, une charge qu'on ne tolère

roit pas à la lecture.Auſſi des ouvrages de

, cette eſpèce ne ſont-ils pas faits pour être

vus hors de leur cadre, & de ſemblables pa

roles ne peuvent pas être ſéparées de la mu

ſique. Eſſayez de lire les Fauſſes Apparences,

& vous trouverez tous les vers dans le goût

de ceux-ci : -

Il renverſe, il terraſſe ;

Mon tyran perd l'audace ;- " --

Et ſaiſi de terreur, -

Prend la fuite ;

| Et moi, ſous la conduite

- Du François généreux,

". " Je vole vers ces lieux.

/ , -
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:

Ce n'eſt pas qu'on veuille rien ôter à l'Au

teur du ſuccès d'une Pièce dont la repré

ſentation eſt très-agréable, ni juger un étran

ger, quelque naturaliſé qu'il ſoit parmi nous,

comme un Poëte François, lorſque lui-même

ſans doute ne prétend pas à l'être; mais nous

devions faire ſentir le ridicule de certains

Journaliſtes, qui, voués juſqu'à l'excès à l'eſ

prit de parti, en répétant juſqu'au dégoût le

mot d'impartialité, ont affecté de louer ce

· petit ouvrage avec une exagération offen

- ſante pour tous ceux qui ont travaillé dans

le même genre, & ſur-tout pour ceux qui

l'ont perfectionné. On a oſé imprimer que

les Fauſſes Apparences étoient ce qu'on avoit

vu de meilleur auThéâtre Italien depuis vingt

ans. Sans vouloir parler des autres, il n'eſt

pas difhcile de deviner quel eſt l'Écrivain

que l'on cherchoit ſur-tout à rabaiſſer; &

jamais cette aſſertion n'auroit eu lieu, ſi

l'Auteur de Lucile, de Silvain, de l'Ami de

la Maiſon, de Zémire & Agor n'eût été

l'objet de l'infatigable haine des admirateurs

de M. d'Héle , accoutumés à ne rien louer

& à ne rien blâmer que par de ſemblables

motifs ; mais le Public vraiment impartial ,

& les vrais connoiſſeurs n'en regarderont

pas moins M. Marmontel, comme celui qui

a enrichi le Théâtre Italien des productions

qu'on aime à y revoir le plus ſouvent, &

qui a donné les meilleurs modèles du ſtyle

qui convient à ce genre d'ouvrage. Sans doute

une muſique telle que celle de M. Grétry
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les a beaucoup embellis ; mais qu'on le con

ſulte lui-même , & il avouera que nul

| Poëte n'a ſu mieux ſervir le Muſicien, &

lui fournir un fonds plus heureux. Quelle

féerie plus charmante que celle de Zémire

· & Azor ? L'idée du tableau magique n'eſt

elle pas une des plus théâtrales qu'on ait exé

cutées dans ce genre de fiction ? L'Ami de la

Maiſon eſt plein de grâces & de fineſſes, &

Lucile & Silvain ſont d'un intérêt qui fait

| verſer des larmes. D'ailleurs , le dialogue

en eſt ingénieux , fait pour plaire ſans le

' ſecours du Muſicien, & la verſification d'une

facilité élégante. Un dialogue tel que celui

d'Agathe & de Célicour dans l'Ami de la

Maiſon , aura toujours un mérite indépeu

dant du chant. -

Tout ce qu'il vous plaira ;

Mais ce refus me bleſſe.

Tout ce qu'il vous plaira ;

Mais le ſoupçon me bleſſe.

Si c'eſt une foibleſſe,

L'Amour l'excuſera.

Si c'eſt une foibleſſe,

, VA L'Amour vous guérira.

Et ſi l'on m'aime, on me plaindra ;

Et ſi l'on m'aime, on me croira ;

' Mais qu'eſt-ce qu'il en ceûte " .

D'appaiſer ſon amant ? - |

| Juſqu'à l'ombre d'un doute -

'Eſt un crime en aimant. . "

Vous
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Vous me voyez tremblant,

Et de m'être infidelle

Vous faites le ſemblant !

SI ce n'eſt qu'un ſemblant,

· Et ſi je ſuis fidelle, - -

Ne ſoyez plus tremblant.

EH bien, je t'en croi ;

Sur ta bonne-foi ·

Mon cœur ſe repoſe, |

Je n'ai plus de doute avec toi.

C'EsT aſſez pour moi.

Sur ma bonne - foi . !

Ton cœur ſe repoſe ; . ..-t .

· Je n'ai plus de ſecret pour toi.

Voilà de ces Scènes où l'art du Poëte,

pour être ſenti, n'a pas beſoin de celui du

Muſicien. \ · ·

Nous pourrions citer encore, comme uu

exemple de préciſion, le duo de Silvain :

| DANs le ſein d'un père

, Ton cœur va voler.

Au nom de mon père

Je me ſens troubler.

Mais dût ſa colère .

Cent fois m'accabler,

T'aimer fut mon crime ;

25 Juin 1779.

-

M
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Je ſuis la victime

Qu'il doit s'immoler,

Sa voix menaçante

Dira : ſois ſoumis.

Ma voix gémiſſante

Dira : j'ai promis.

O mon bien ſuprême !

Moitié de moi-même !

Je tremble, j'eſpère,

Qu'un juge, qu'un père,

Qu'un juge terrible,

Qu'un père ſenſible,

N'ait la rigueur,

N'aura pas la rigueur

De m'arracher ton cœur.

-

Sans prétendre rien diminuer du mérite

des Auteurs qui ont travaillé dans le même

genre, on peut affirmer qu'on n'y verra rien
* • . - -

qui approche de ces morceaux. Encore une

fois, nous ne prétendons pas faire ce mérite

plus grand qu'il n'eſt ; mais nous croyons

devoir d'autant plus le faire ſentir, qu'on a

plus affecté de le méconnoître,

( Çes Article eſt de M. de la Harpe ),
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DicTioNNAIRE Univerſel des Sciences

Morale, Économique, Politique & Di

plomatique, ou Bibliothèque de l'Homme

d'Etat & du Cicoyen , mis en ordre & pu

blié par M. Robinet, Cenſeur Royal ,

Tome V* in-4°. A Paris , chez l'Éditeur,

rue de la Harpe, à l'ancien Collége de

Bayeux, 1778.

Nous avons donné des Extraits détaillés

des quatre premiers volumes de ce grand

ouvrage. Les Tomes V , VI & VII ont paru

ſucceſſivement. Nous apprenons que le VIII°

va paroître. Le Public nous reproche notre

lenteur à les faire connoître; & ce reproche

eſt d'autant mieux fondé, que le mérite par

ticulier de ce Livre ne nous laiſle aucune eſ

pèce d'excuſe. . " .

· L'utilité de ces vaſtes Collections, où l'on

raſſemble dans un ordre alphabétique toutes

les richeſſes de l'eſprit humain, ne peut être

conteſtée que par le petit nombre d'hommes

† qui ont l'avantage de vivre dans

es grandes villes & dans la ſociété des gens

de Lettres; également à portée & des biblio

thèques où ils trouvent tous les ſecours dont

ils ont beſoin, & des Savans qui leur indi

quent les ſources où ils doivent puiſer, ils

ne connoiſſent ni la pauvreté ni l'embarras

des richeſſes. Mais dans la plupart des Pro

vinces où l'inſtruction, loin d'être vulgaire,

eſt encore très-rare, & même preſque nulle ;

M ij

|
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mais chez quelques nations étrangères qui,

participant plus ou moins au progrèsgénéral,

tendent toutes vers le même but, comment

ſe paſſer de ces magaſins de Science ou de

Littérature qui tiennent lieu-de bibliothè

ques, qui ſatisfont la curioſité ſur un grand

nombre de points, & qui la dirigent ſur tous

les autres : La moitié de l'Europe eſt dans

l'ignorance ; plus des trois quarts de l'aurre

moitié ne poſsède encore qu'une fauſſe

ſcience; & on ſe plaindroit dela multiplicité

des livres deſtinés, je ne dis pas à l'inſtruc

tion ultérieure des hommes déjà éclairés,

mais à l'inſtitution de ceux qui ne liſent pas

du tout! On trouve quelquefois ces Collec

tions trop volumineuſes; mais il faudroit

en compenſer l'étendue à la ſubſtance qu'elles

· renferment. On les trouve diſpendieuſes ;

mais il faudroit calculer ce qu'il en coûte

journellement pour des livres achetés au ha

ſard, la plupart inutiles, ſouvent nuiſibles,

parce qu'ils ſe contrediſent, parce qu'ils

jettent l'eſprit dans la confuſion & dans l'em

§ & que, s'ils ne parviennent pas à inſ

pirer le dégoût de l'étude, ils ſubſtituent le

goût ſtérile de la lecture au goût précieux de

l'inſtruction. On objecte encore que les

grandes entrepriſes de Librairie ſont des

piéges tendus au Public, qu'elles ne-ſe ſou

tiennent pas long-temps, qu'elles dégénèrent

ou reſtent ſans exécution; mais le Dičtion-4

naire Univerſèl des Sciences Morale , Ecq

nomique , Politique & Diplomatique eſt
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la preuve du contraire; ce n'eſt plus une

ſouſcription : on n'en paye les volumes qu'à

meſure qu'on les reçoit ; ces volumes ſe ſuc*

cèdent avec une rapidité & une exactitude

dont juſqu'ici on n'a pas eu d'exemple.

Le cinquième volume que nous avons

annoncé depuis long-temps, & dont nous

allons eſſayer de donner une idée legère ,

commence par la ſuite de l'article ANGI E

TERRE , qui préſente les cbjets les plus

intéreſſans, ſur-tout dans les circonſtanccs

actuelles , toutes les branches du Com

merce des Anglois , un tableau hiſtorique

de leur Marine, la deſcription de leurs

Colonies, enfin fes principaux Actes par leſ

quels le Parlement a réglé le Gouvernement

de ces peuplades & leur commerce , tant

d'importation que d'exportation.Après avoir

donné à la Marine§ les éloges qu'elle

mérite, on termine ainſi ce morceau : * C'eſt

» dommage que cette marine ſi nombreuſe,

» ſi bien montée, ſi bien entretenue, ſi ſa

vante, ſi aguerrie, ſoit employée aujour

» d'hui à ſubjuguer, diſons mieux, à détruire

des Colonies qui faiſoient la gloire & la

» force de§ , & qui cauſeront

» peut-être ſa ruine ». Du reſte, les Rédac

teurs de cet Article ne touchent qu'en paſ

ſant la querelle de la Grande-Bretagne avec

ſes Colonies. Cet objet eſt réſervé pour l'Ar

ticle ETATS-UNIs De 1'AMÉRIQUE , où l'on

nous promet l'Hiſtoire de la Révolution qui

s'avance, & qui doit changer à bien des

-" M iij
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égards le ſyſtême politique de l'Europe.

· Suit l'Hiſtoire de l'ÉGLIsE ANGLIcANNE :

on y voit ſon origine & ſes révolutions; elle

eſt même précédée d'un tableau politique

de la religion des Druïdes, où l'on montre

comment ces habiles impoſteurs avoient ſu

rendre la puiſſance légiſlative inſéparable

du pouvoir facerdotal, ſubjuguer le peuple,

& faire trembler les Grands.Avant de perdre

de vue les Iſles Britanniques, on donne une

leçon importante ſur cette admiration ex

cluſive que quelques eſprits ont conçue pour

l'Angleterre : enthouſiaſme bizarre, qui leur

fait refuſer à toutes les autres nations, à leur

patrie même, tout ce qui peut rendre un

peuple reſpectable, & qu'ils ont pouſſé dans

ces derniers temps juſqu'à préférer aux chef- -

d'œuvres du génie & du goût, des farces

monſtrueuſes, qu'ils auroient ſifflées ſi elles

avoient été enfantées en France. Mais nous

ne nous arrêterons pas à l'Article ANGLO

MANIE, parce que nous l'avons donné en

entier dans un de nos précédens Mercures. |

ANNUITÉ. " On entend par Annuité une

» rente qui n'eſt payée que pendant un cer

» tain nombre d'années, de ſorte qu'au

» bout de ce temps le débiteur ſe trouve

» avoir acquitté ſon emprunt avec les in

» térêts, en donnant tous les ans une même

» ſomme ». On traite des avantages que la

France peut tirer de la création de ces rentes

tournantes. Les principes ſont tellement liés

· aux conſéquences dans cet Article, qu'on ne

]

\
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pourroit en donner une idée ſans le citer en

entier, & ſon extrême préciſion ne permet

pas de l'analyſer; nous y renvoyons le Lec

{Cul'. -

ANoBLIR, ANoBLIssEMENT. Que celui qui

a défendu ſa patrie, que celui qui l'a éclairée,

que celui qui l'a enrichie ſoient élevés au

rang des Nobles ; l'envie ſeule en murmu

rera, & les gens de bien, les gens ſenſés

donneront, par leurs ſuffrages, un nouveau

prix à cette récompenſe. Mais qu'un homme

enrichi par des moyens peu eſtimables, peut

être même malhonnêtes, achette la Nobleſſe

comme on achette un meuble, c'eſt ce qui

ne peut être excuſé par les extrêmes beſoins

de l'État. Les réflexions ſuivantes feront

- même voir que l'État doit rarement adopter

· cette dangereuſe reſſource, qu'elle ne lui

procure qu'un bien momentané, & qu'elle

lui prépare pour l'avenir des maux réels, &

| qui ne peuvent qu'aller en croiſſant. « L'ano

» bliſſement devient néceſſairement une ſur

» charge pour le reſte des ſujets roturiers.

» Qu'on faſſe attention aux priviléges,exemp

» tion de tailles & autres, dont jouit la poſ

» térité des anoblis de 1715 ; que l'on mette

» dans la balance le prix de cette Nobleſſe

» achetée, & encore celui de la confirma

» tion de 1771 , avec le produit de ſoixante

,, années de tailles, de franc-fief peut-être,

»s & d'autres impoſitions qu'auroient payées

» toutes ces familles anoblies, & ce qu'elles

» devroient payer par la ſuite, & que l'on

M iv
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* voie combien l'État y perdra. Si l'on dit

* que, malgré ces anobliſſemens, & la poſ

* térité des anoblis toujours croiſſante, la

" taille des villages a été portée au même

* taux , de ſorte que la cottiſation des

* exempts a été reportée ſur les taillables,

º ces anoblis ont donc acheté le droit de

* charger leurs voiſins d'un ſurcroît de taille,

º & c'eſt le Gouvernement qui les y a invi

* tés. Ce ne ſont donc pas ces anoblis qui

º ont payé leurs Lettres de Nobleſſe, ce

>> ſonr eurs yoiſins , c'eſt tout un village qui

» s'eſt cottiſé, & qui ſe cottiſera chaque

" année pour les faire jcuir des privileges

# de la Nobleſſé ». Nous recommandons la

lecture de cet Article dans un tél mps où tout

le monde veut être noble, & où § Royaume

entier le ſeroit ſi l'on accueilloit toutes les

demandes qui ſe font chaque jour en ce

genre. Il ne faut point laiſſer avilir le titre

de Plébéïen† l'avilir que de le dé

daigner dès que l'on eſt riche ou que l'on a

rendu quelques ſervices à l'État. .

· ANTI-MACHIAvEL. Analyſe de l'ouvrage

· du Philoſophe-Roi, qui§ tous les

genres de gloire , Légiſlateur , Guerrier ,

Poète, Hiſtorien, & dont la vie n'eſt pas

moins inſtructive que les ouvrages. * Peu de

» Livres ont eu un auſſi brillant ſuccès.

» C'étoit un enthouſiaſme. Il étoit beau de

, voir un jeune Prince monter ſur le trône

» ſous d'auſſi heureux auſpices, montrer à

» la face de l'Univers les ſentimens d'une

>
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» ame vertueuſe, & prendre ainſi l'engagc

» ment ſolennel de gouverner les hommcs

» en Roi juſte & bienfaiſant. » Cependant

la cenſure n'épargna point l'Anti-Machiavel.

Quoi qu'il en ſoit, cet ouvrage , ſans être

parfait, contient la plus excellente morale

politique. « Les raiſonnemens n'en ſont pas

» toujours précis, ni de ce ton frappant qui

• parle à la fois à l'eſprit & au cœur; rare

» ment ſont-ils appuyés de ces traits hiſto

» riques qui rappellent toute l'attention d'un

Lecteur, & que Machiavel ſait choiſir &

employer ſi heureuſement ; mais on lui

pardonnera ces défauts, peut-être exagérés,

en faveur de la pureté de ſa morale. On lui

pardonnera même ſes déclamations contre

Machiavel,lorſqu'on verra que, le croyant

» plus coupable qu'il n'eſt, cette perſuaſion

·lui donne lieu de développer une politique

ſalutaire que les Rois ont de la peine à

comprendre, & qui ſeule cependant peut

faire leur bonheur & celui de leurs ſu

jets. . .. . - - -

« Prévenu ainſi contre le Secrétaire de

Florence, ſon critique le réfute chapitre

» par chapirre, afin que l'antidote ſoit à côté

» -du† Il commence par blâmer Ma

» chiavel d'avoir marqué les différences des

» Gouvernemens avant que d'examiner leur

» origine, & de diſcuter les raifons qui ont

» pu engager les hommes libres à ſe donner

· » des maîtres. Peut-être , ajoute-t'il, Ma

» chiavel auroit-il eu mauvaiſe grâce de dire

- · M y
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» que les peuples ont trouvé néceſſaire pour

» leur repos & leur conſervation, d'avoir

» des juges pour régler leurs differends, des

• protecteurs pour les maintenir contre leurs

• ennemis dans la poſſeſſion de leurs biens,

» des Souverains pour réunir tous leurs dif

» férens intérêts en un ſeul intérêt commun;

» qu'ils ont d'abord choiſi d'entre eux ceux

» qu'ils ont cru les plus ſages, les plus équi

» tables , les plus déſintéreſſes, les plus

» humains, les plus vaillans pour les gou

» verner.

» C'eſt donc la juſtice qui doit faire le

3?† objet du Souverain; c'eſt donc le

ien des peuples qu'il gouverne, qu'il

» doit préférer à tout autre intérêt. Que

» deviennent alors ces vaines idées d'intérêt,

» de grandeur, d'ambition, de deſpotiſme ?

» Il ſe trouve que le Souverain, bien loin

» d'être le maître abſolu des peuples qui

» ſont ſoumis à ſa domination, n'en eſt lui

» même que le premier ſerviteur ».... Voilà

· le langage d'un Roi. -

» Il ſe trouve des Princes qui changent de

» Miniſtre avec une légèreté infinie, puniſ

» ſant avec trop de rigueur la moindre irré

» gularité. Les Miniſtres qui travaillent im

, médiatement'ſous les yeux du Prince,

» lorſqu'ils ont été quelque temps en place,

ne ſauroient déguiſer leurs défauts. Pour

» peu qu'il ſoit pénétrant, il doit connoîrre

s, le fond de leur ame. Les Souverains, qui

» ne ſont pas Philoſophes, s'impatientent

2x
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facilement. Ils ne peuvent ſupporter les

foibleſſes de ceux qui les ſervent; ils les

diſgracient. Les Princes , qui raiſonnent

plus profondément , connoiſſent mieux

les hommes ; ils ſavent qu'ils ſont tous

marques au coin de l'humanité, qu'il n'y a

rien de parfait en ce monde, que les gran

des qualités ſont quelquefois en équilibre

avec les grands défauts, & que l'homme

ſage doit tirer parti de tout. C'eſt pour

quoi ( à moins de prévarication) ils gar

dent leurs Miniſtres avec leurs bonnes &

leurs mauvaiſes qualités; & ils préfèrent

ceux qui ont de l'expérience aux nouveaux

qu'ils pourroient élever à leur place.

· » Les Princes qui ont été hommes avant
22

»

»

>>

>>

>>

33
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22

22

22
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d'être Rois, peuvent ſe reſſouvenir de ce

qu'ils ont été; ils ne s'accoutument pas

auſſi facilement aux alimens de la flatterie

que ceux qui ont régné tcute leur vie.

Ceux-ci, ayant toujours été nourris d'en

cens comme les Dieux, mourroient d ina

nition s'ils manquoient de louanges....

» Il ſeroit quelquefois plus juſte de plain

dre les Rois que de les condamner. Ce

ſont les flatteurs, ce ſont les calomniateurs

qui méritent la haine du public, ainſi que

ceux qui ſont aſſez ennemis des Princes

pour leur déguiſer la vérité. Mais il faut

diſtinguer la louange de la flatterie. Trajan

étoit encouragé à la vertu par le panégy

rique de Piine , Tibère étcit confirmé dans

le vice par les Batteries des Sénateurs.....

M vj '
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22
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33

» Il ne faut point abuſer de la ruſe & de

la fineſſe , il en eſt comme des épiceries,

dont l'uſage trop fréquent dans les ragoûts

émouſſe le goût, & leur fait perdre ce

piquant qu'un palais qui s'y accoutume ne

ſent plus à la fin. · ·

» La probité, au contraire, eſt pour tous

les temps ; elle eſt ſemblable à ces ali

mens ſimples & naturels qui conviennent

à tous les tempéramens, & qui rendent

le corps robuſte ſans l'échauffer.Un Prince

dont la candeur ſera connue, ſe conciliera

infailliblement la confiance de l'Europe ;

il ſera heureux ſans fourberie, & puiſſant

par ſa ſeule vertu.... »

Ces citations ſuffiſent pour faire connoître

cette analyſe de l'Anti-Machiavel : elle con

tient en dix pages le précis de cet ouvrage.

APPRovIsIoNNEMENT. Extrait du Traité

des Approviſionnemens, qui fait partie de

celui de la Police du Commiſſaire de Lamare ;

nous n'en citerons que le commencement.
©6

32

23

Le peuple Romain n'étoit pas le ſeul au

quel on pût appliquer ce mot célèbre de

l'Empereur Aurélien : Populo Romano

» ſaturo nihil eſt letius , nihil tranquillius.

La populace de Paris & des principales

villes de France, a du moins ce trait de

reſſemblance avec lui ; c'eſt un enfant

doux, aimable, careſſant dès qu'il eſt raſ

ſaffié ; hargneux, grimaçant, querelleur

dès qu'il a faim. On ne peut condamner

ſes murmures; la plainte, même injuſte, eſt
-

-- •
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permiſe à l'être qui ſouffre. Mais le mal

heureux qui, dans un inſtant de diſette,

voudroit bouleverſer rout l'État, tout brû

ler, tout détruire pour avoir du pain, a

t-il jamais ſongé combien de reſſources il

faut créer, combien de canaux il faut ſe

ménager, combien de Provinces il faut

mettre à contribution , combien de cir- .

conſtances il faut prévoir, combien d'obſ

tacles il faut§ pour fournir à la

ſubſiſtance d'une ville qui renferme un

million d'habitans , d'une ville où le

luxe multiplie les beſoins, où le ſurperflu

eſt devenu néceſſaire, où l'on conſomme

en un jour ce que d'autres villes conſom

ment en une année, d'une ville entourée.

d'autres villes qui, a ſon exemple , ont

des beſoins factices, & de villages enfin

qui reſſemblent à des villes. Si le peuple

réfléchiſſoit ſur tous ces objets, il ſeroit

plus étonné de trouver ſa ſubſiſtance, que

furieux lorſqu'il en manque. On ne peut

mieux appliquer l'apologue politique de

l'eſtomach & des membres, qu'à la ville

de Paris & aux Provinces ». La ſuite de

cet Article nous offre l'hiſtoire des diffé

rentes Ordônnances ou de la Légiſlation

Françoiſe ſur le commerce des denrées, avec

une analyſe des principes des Économiſtes

ſur les approviſionnemens publics.

Les Articles APPLIcATIoN , APPRÉCIA

TIoN , APPRENDRE , APPRoFoNDIR , con

tiennent d'excellentes leçons d'Adminiſtra
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tion. En voici quelques-unes. * Apprécier
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avec juſteſſe le merite reel d'un homme,

eſt un grand talent dans l'homme d'État ;

mais cela n'eſt pas facile. Il faut avoir

bien étudié cet homme, avoir ſuivi long

temps ſes démarches, ſa manière d'agir

& de procéder, ſur-tout dans les affaires

delicates, dans les circonſtances déciſives...

Mais eſt-il donc néceſſaire de connoître

ſi intimement les hommes pour les em

ployer : Demandez-le à ces Miniſtres d>nt

la confiance a été ſi ſouvent trompée; qui,

avec la plus exacte probité & # meil

leure intention du monde, ont mal fait

le bien, parce qu'ils y ont employé des

agens peu propres à§ leurs vues

honnêtes ; qui ſe ſont enfin perdus par la

facilité avec laquelle ils ſe font livrés à des

gens qu'ils croyoient connoître aſſez pour

compter ſur leur vertu, & dont toute la

vertu n'étoit que l'art de cacher leurs vices

ſous une apparence vertueuſe....

» On ne doit point rougir d'apprendre ce

· que l'on ignore. Si l'on n'a eu qu'une édu

cation négligée, ſi le temps de la jeuneſſe

s'eſt vaînement écoulé dans l'oiſiveté & la

diſſipation, il eſt toujours louable de re

venir ſur ſes pas; d'étudier à quarante ans

comme à quinze, pour acquérir les con

noiſſances dont on a beſoin.Si la faveur

& l'intrigue vous ont élevé, au défaut du

mérite, faites du moins cet honneur à la

faveur, de la juſtifier par de nobles efforts



1 : D E F R A N C E. 274

*. » pour vous rendre digne de votre éléva

» tion , ſuppléez par l'etude, aux connoiſ

» ſances & à l'expérience qui vous man

» quent; apprenez ce que vous devriez ſa

» voir. Que votre aſſiduité au travail, votre

» application aux affaires, votre attention à

» conſulter les gens inſtruits, faſſent ou- .

# » blier l'intrigue qui vous a fait donner une

* » place que d'autres ſujets avoient méritée.

: » Par cette conduite, vous parviendrez ,

, » peut-être, au point que l'on diſe de vous :

» le Prince commit une indiſcrétion en lui

» donnant ce poſte; mais aujourd'hui il fe

» roit une faute en le lui ôtant.....

, » Les hommes ſuperficiels s'arrêtent à

» l'écorce des choſes, & n'approfondiſſent

» rien.Auſſi ne ſavent-ils rien que très-im

» parfaitement. C'eſt que pour approfondir,

| » il faut un eſprit capable de réflexions ſui

» vies, de conſtance & de combinaiſons ;

» une tête bien meublée d'idées, & où elles

» ſoient arrangées dans un rel ordre, qu'èlles

» puiſſent ſur le champ ſe préſenter lorſ

- » qu'on en a beſoin; une pénétration vive,

» une étendue de génie qui ſaiſiſſe pluſieurs

» papports à la fois, & découvre dans l'éner

» gie d'une cauſe preſque tous les effets

» qu'elle peut produire. Le peuple qui vit

» au jour la journée, l'homme du monde

» qui gliſſe légèrement ſur la ſurface des ob

» jets, le gros des citoyens qui ne s'occupent

» que de leurs affaires particulières dans les

» diverſes profeſſions qu'ils exercent, n'ont
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* guères beſoin de cette méditation profonde

" ſur les objets qui les concernent. Un bon

* ſens ordinaire leur ſuffit ; & quoiqu'une

º connoiſſance plus intime & plus réHéchie

» pût ſouvent leur être utile, elle n'eſt pas

» communément néceſſaire. Mais il faut tout

» approfondir dans le maniement des affaires

publiques. L'eſprit de pénétration & de

combinaiſon eſt d'une néceſſité indiſpen

» ſable à tous ceux qui y ont quelque part ;

» & c'eſt parce qu'il leur manque, que nous

» les voyons faire tant de fauſſes opérations

» dans les différentes branches du Gouver

» nement. C'eſt faute d'avoir ſuffiſamment

» approfondi les maximes qu'ils adoptent ,

» qu'ils en changent ſi ſouvent. Quelques

» uns ſe ſont égarés dans de belles théories

» de finance qui ont échoué à l'exécution,

» parce que, ne les enviſageant qu'en grand,

» ils n'ont pas ſu percer juſqu'aux détails qui

» en rendoient la pratique impoſſible ou

» dangereuſe. D'autres ont porté des lois

» qu'il leur a fallu réformer preſqu'auſſi-tôt

» qu'elles ont été portées,§ d'en avoir

» combiné les inconvéniens réels avec les

» avantages prétendus qu'ils y voyoient.

» Combien de Magiſtrats ſe trompent tous

» les jours dans les réglemens qu'ils font,

» parce qu'ils ne connoiſſent pas aſſez à fond

† vrais principes de la Police & de l'Ad

» miniſtration municipale ! C'eſt encore par

» la même raiſon que l'eſprit de réforme

» dégénère en un eſprit de bouleverſement &

J>
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de deſtruction. Avec aſſez de pénétration

· pour voir les abus, on en nmanque pour

appercevoir les remèdes & les moyens de

les appliquer; l'on détruit ce§ne fal

loit que corriger. Dans la politique exté

rieure, ſi l'on n'approfondit pas avec le

plus grand ſoin tous les rapports de l'État

avec les Puiſſances étrangères, ce qu'il a à

craindrè des uns & à eſpérer des autres,

ſes forces réelles & ſes forces relatives ,

ſes engagemens, ſes alliances, ſes reſſour

ces, l'état de ſa population, de ſes finances,

de ſon commerce, de ſa marine, de ſon

militaire, on riſquera de ſe tromper dans

l'appréciation de ſes véritables interêts po

litiques, & cette première mépriſe en oc

caſionnera beaucoup d'autres. Les eſprits

volages, indolens, inappliqués , accou

tumés à traiter légèrement toute eſpèce

d'affaires, ne ſont donc pas propres au

gouvernement d'une Nation , ni d'une

| Province, ni d'une Ville, ni même d'une
>

»

Communauté. Nous voyons qu'ils font

ordinairement mal leurs affaires dans le

monde; comment feroient-ils celles d'au

trui ? -

» C'eſt la marque d'une inſigne légèreté,

que de regarder les formes†
|comme des machines artificielles où l'on

peut rejeter un vieux reſſort, ſi l'on en dé

couvre un plus exact & plus commode;

& où, quoique le ſuccès§ douteux, on

peut toujours faire des épreuves.Les épreu
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ves en fait d'Adminiſtration ſont trop dan

gereuſes. Une forme établie a des avan

tages infinis ſur toute autre, par cette ſeule

circonſtance qu'elle eſt établie; les eſprits

y ſont faits; le peuple s'en accommode; elle

a la recommandation de la coutume & de

l'ancienneté, qui compenſe les inconvé

niens qu'elle peut avoir. Ainfi , un ſage

Magiſtrat, un ſage Miniſtre ne ſe haſar

dera jamais à eſſayer des projets qui n'au

ront d'autre fondement que quelques ſup

poſitions ou quelques raiſonnemens philo

ſophiques. Toute innovation un peu con

fiderable déroute les eſprits eſclaves de

l'habitude, & comme c'eſt le grand nom

bre, il faut ménager leur foibleſſe ; elle in

diſpoſe ceux qu'elie gêne, & leur mécon

tentement n'eſt pas toujours à mépriſer ;

elle cauſe des déplacemens dangereux, des

bouleverſemens odieux; quelquefoismême

elle arrête le mouvement de la machine

politique, au moins dans la partie où ſe

fait le changement. Il n'en faut pas tant

pour empêcher le bien dont on ſe flattoit

mal à-propos, parce qu'on ne faiſoit pas

ces conſidérations. . - -

» L'Homme d'État, vraiment digne de ce

nom, n'adopte ni projet, ni ſyſtême, ni

réforme ; ne fait ni loi, ni réglement , ni

alliance, ni traité, qu'il ne les ait bien mé

dités & approfondis , c'eſt-à-dire, qu'il

n'en ait examiné toutes les circonſtances,

qu'il n'en ait recherché & préparé tous les
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, moyens d'exécution, qu'il n'en ait calculé

» les avantages & les inconvéniens avec les

» reſſources qu'il a en main pour étendre les

» uns & parer les autres, & que par ſa ſageſſe

•: » & ſa prudence il ne ſe ſoit rendu maître

- » des ſuites qui peuvent en réſulter. Alors &

» ſeulement alors, il pourra ſe flatter d'avoir

» fait un ouvrage durable; mais un eſprit qui

» n'a point de conſiſtance, ne ſauroit en don

: » ner à ſes opérations ».

:

2

SviTE de l'Extrait des Diſcours Politiques,

Hiſtoriques & Critiques ſur quelques Gou

· vernemens de l'Europe , par M. le Comte

s d'Albon.

: Dans ſon Diſcours ſur la Suiſſe, l'Auteur

# examine d'abord ce que la nature a fait pour

que la chaîne de montagnes dont ils ſont

environnés, & la difficulté des paſſages par

leſquels on entre dans l'intérieur du pays,

arrêteroicnt à chaque pas les armées d'un

Conquérant, & le mettroient dans une ſorte

d'impoſſibilité de le ſubjuguer. -

- M. le Comte d'Albon examine enſuite

la population de la Suiſſe. Un grand nom

bre d'Écrivains prétendent qu'elle eſt ſur

' chargée d'hommes : ils vont même juſqu'à

dire qu'elle eſt obligée d'en faire un objet

de commerce, & de vendre des ſoldats aux

Puiſſances de l'Europe qui ſont aſſez riches

pour les bien payer. Notre Auteur réfute

la defenſe des Treize-Cantons ; il démontre
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cette opinion : º Tout le monde ſait, dit-il,

» que les Suiſſes ſervent en France , en

» Hollande, en Savoie, dans les Domaines

» du S. Siége & dans d'autres États ; mais

» elle ne fournit des régimens qu'aux Princes

» & aux États qui lui ſont unis par des

» Traités d'alliance. Elle n'a jamais ſouffert

» qu'on fît dans ſes États des levées de troupes

» pour le ſervice étranger, ſans y être for

mellement autoriſé par le Gouvernement.

» C'eſt même ici une loi promulguée, &

» qu'on ne pourroit enfreindre ſans être ſé
» verement puni. -

» Quand ceux de ſes Alliés qui ont à leur

» ſolde des troupes Suiſſes, ſe font rhutuel

lement la guerre, ils ne peuvent s'en ſervir

» que pour ſe défendre. La Nation exige

qu'ils ne les faſſent jamais agir d'une ma

» nière offenſive ; &, ce qui doit détruire

» toute idée de trafic, c'eſt que les Cantons

» ne reçoivent aucun ſubſide, aucun dédom

» magement du Prince & de l'État qu'ils

» autoriſent, ſelon les Traités, à lever des

» troupes chez eux. Ils leur font gratuite

ment cette faveur, & ne veulent que pro

» curer à leurs ſujets un ſervice avantageux,

» en obligeant leurs Alliés. » -

M. le Comte d'Albon prouve également

que c'eſt une erreur d'imaginer qu'il y a

· dans la Suiſſe un excès de population, car

on ne ceſſe de s'y plaindre du défaut de bras.

Outre les terres à mettre en plus grande va

>.>

2

)2

32

leur, les Suiſſes ont encore de grandes éten- .



'. D E F R A N C E. 285

· •

:

-

/

dues de terrein à défricher. « Quand ils rap

» pelleroient dans le pays les troupes qui

» ſervent les Puiſſances étrangères, & qu'ils

» transformeroient tous ces braves ſoldats

en cultivateurs laborieux, il reſteroit en

core long-temps des terres incultes, qui,

pour produire, n'ont beſoin que d'ouvrir

» leur ſein à la bêche & à la charrue. »

Les vraies cauſes des émigrations des

Suiſſes ſe trouvent dans la dureté de leur

climat, qui paſſe rapidement du froid exceſlif

à la plus intolérable chaleur , dans les innon

dations des torrens & des rivières qui, après

avoir comblé leur lit de graviers & de ro

ches, emportent les terres cultivées, & en

ſeveliſſent même des villages entiers ſous

des tas de pierres, de ſable & de limon ;

dans la modicité des ſalaires, qui n'eſt point

en proportion avec la dureté des travaux ;

enfin dans la misère d'une partie du peuple,

qui n'achète une nourriture groſſière qu'au

prix de ſes ſueurs continuelles.Voilà ce qui

les détermine à quitter en foule & ſans

regret une terre ingrate, pour aller s'établir

ſous un beau ciel, & y jouir d'un meilleur

ſort, avec moins de peine & moins de frais.

L'Auteur, après avoir donné le dénom

brement des Cantons Catholiques qui ſont

les plus foibles, & des Cantons Proteſtans,

où la population doit être beaucoup plus

2

>2

>2

2 J>

:>

nombreuſe, fait voir combien la liberté peut

ajouter au courage& àl'induſtrie des peuples.

" Un pays ſauvage, que la nature deſtinoit,
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» en quelque ſorte, à reſter toujours déſert

» ou inculte, offre pourtant une terre fer

» tiliſée par un nombre prodigieux d'excel

» lens Cultivateurs, & frappe encore plus

» par la multitude de ſes habitans. Le Deſ

» potiſme n'y a donc pas érigé ſon trône ?

» Il ne jouiroit pas long-temps de ſon triom

» phe ; on verroit bientôt ce peuple irrité

: » deſcendre avec précipitation de ſes mon

» tagnes, ſe diſperſer chez les différentes

» Nations, s'incorporer avec d'autres peu

» ples, & ne point faire de mouvement

» pour retourner dans une patrie où il auroit

» perdu le ſeul bien qui pouvoit l'y atta

» cher. La terre que le Deſpotiſme habite

» ſemble dévouée à la ſtérilité , quelque

» fertile qu'elle puifſe être de ſa nature.

» Sous l'empire de l'arbitraire , je ne vois

» que des champs maudis , qui portent à

» peine des épics épars§ , dignes

» fruits de l'homme avili qui les sème, &

» du maître impérieux qui les recueille. »

Nous regrettons de ne pouvoir tranſcrire

la ſuite de ce morceau concernant la liberté

de la Suiſſe : c'eſt un dcs plus intéreſſans de

l'Ouvrage ; il eſt digne d'être lu & médité

par tous les Souverains, & par les hommes

d'État : ce ſont des faits , & des faits qui ,

ſans doute, agiront plus puiſſamment ſur

eux, que des maximes générales & des diſ

cours philoſophiques. . · ·

Les Treize-Cantons ne dépendent en au

cune manière les uns des autres : ils n'ont
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aucunTribunal dont les déciſions ayent force

de loi, comme dans les Provinces-Unies &

dans la République Germanique. Chaque

Canton fait battre monnoie à ſon coin, ſe

gouverne d'une manière abſolue, modifie

& abolit ſes lois à ſa volonté, conclut ou

rompt ſes alliances avec les Princes étran

gers, & leur envoie des Ambaſſadeurs quand

* il le juge à propos : chacun a ſa Milice, ſes

- Magiſtrats , ſon tréſor public. Parmi les

# Treize-Cantons, ſix ont un Gouvernement

: purement démocratique, & les ſept autres,

Zurich, Berne, Lucerne, Baſle, Fribourg,

Soleure & Chaffouſe, ſont gouvernés par

une eſpèce d'Ariſtocratie, mêlée de Dé

: mocratie. Notre Obſervateur croit que « les

» Républiques de Suiſſe, où le peuple gou

» verne, dureront plus longtemps que celles

» où la Puiſſance Souveraine réſide dans un

» certain nombre de Citoyens dont le choix

» dépend des Bourgeois de la Capitale, &

» de quelque autre ville. On ne voit point

» de parti, de diviſion, de jalouſies dans les

» premières. L'inégalité des Citoyens dans

» les ſecondes, eſt une ſource perpétuelle

» d'animoſité, de diſcorde. Il eſt faux que

» dans les unes, le Gouvernement Démocra

» tique ſoit jamais tombé dans l'Anarchie,

» quoiqu'il ſubſiſte depuis pluſieurs ſiècles,

» & il eſt très vrai que dans les autres, l'Ariſ

» tocratie dégénère en Oligarchie. » -

Rien n'eſt plusintéreſſant que le tableaudes

Cantons d'Uri,§ & de Schwitz,
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M. le Comte d'Albon les compare aux an

ciens Spartiates : même déſintéreſſement dans

les deux peuples , la vie dure & ſimple des

uns, retrace la ſobriété des autres : rien de

grand, rien d'admirable dans l'ancienne Ré

publique, qu'on ne retrouve aujourd'hui dans

ces trois Démocraties, & ſouvent- même à

un degré ſupérieur. Ici l'Agriculture eſt un

honneur; la ruſe & la diſſimulation ne s'y

montrent jamais : là , le Citoyen croyoit

s'avilir en portant la main à la charrue; il

ſe repoſoit entièrement ſur des eſclaves du

ſoin de la culture des campagnes , là, la

fourberie, l'art de voler avec adreſſe, une

vie conſacrée aux armes & à une oiſiveté

honteuſe , formoient toute l'éducation des

Spartiates. -

Nos Suiſſes, ſans lois ſomptuaires, mé- .

priſent le luxe, ſe font gloire d'être ſimple

ment vêtus, groſſièrement nourris, modeſ

tement logés : les jeunes gens n'aiment &

n'ont rien de frivole, & regardent comme

le plus beau de tous les ornemens, les armes

qu'ils portent pour la patrie. Le préſent dont

ils ſont le plus jaloux, eſt la hallebarde qu'ils

reçoivent des mains de leurs pères, dès qu'ils

ſont en état de la porter : le grand objet de

leur émulation eſt de remporter à la lutte,

à la courſe & dans les autres exercices du

corps , les prix qui leur ſont diſtribués aux

frais & au nom de l'Etat. Après les rudes

• travaux de la campagne, ils ne veulent d'âus

tres délaſſemens que des jeux & des exer

C1CCS
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tices militaires : le dernier terme de leurs

deſirs, eſt de ſe voir enrôlés ſous l'étendard

de la patrie ſans recevoir de ſolde, & uni

| quement pour l'honneur de la ſervir & la

defendre. -

Liés par la plus étroite union , ces trois

Etats ont pour Souverain le peuple aſſemblé,

non dans les villes, ainſi que le pratiquoient

lesanciennes Républiques, mais en razecam

agne, ſous les enſeignes déployées, & avec

e plusgrand appareil militaire. Les Citoyens

| des Trois-Cantons décrivent un vaſte cer

cle; le chef Magiſtrat préſide à l'Aſſemblée

| à cheval, ainſi que les principaux Officiers

de l'Etat : il ſe place au centre, tenant en

main le glaive, attribut del'autorité ſuprême.

Là on propoſe les ſujets de délibération.

Dans les Républiques de la Grèce & de

Rome , les aſſemblées du peuple dégéné

roient ſouvent en tumulte, ſe terminoient

même quelquefois par la violence : la haine,

la jalouſie, l'orgueil, l'ambition armoient

cent fois le peuple contre le Sénat , le Ci

toyen contre le Citoyen. Ici tout ſe fait avec

la plus grande harmonie, quoique le domeſ

tique y ſoit l'égal du maître , quoique les

jeunes gens, dès leur ſeizième année, y jouiſ

ſent du droit de Citoyen, & que leur voix

pèſe autant dans la balance que le ſuffrage

les vieillards ; quoique le payſan ſe trouve

tſfis à côté de ſon Seigneur, & que tous les

tats ſoient confondus, jamais on n'entend

le diſputes, jamais on ne voit de confuſion.'

25 Juin 1779,
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On entre en ſilence dans l'Aſſemblée, & l'on

en ſort de même. Il eſt inoui que ce mêlange

d'hommes de tout âge , de toute condition,

ait jamais entraîné le moindre déſordre , &

que le grand nombre des jeunes gens ait occa

ſionné quelques délibérations inconſidérées ou

précipitées, Ces peuples ont cependant abro

gé d'anciennes lois, ils en ont fait de nou

velles, ont conclu des Traités d'alliance, élu

de nouveaux Magiſtrats, fait rendre compte

aux Anciens de l'adminiſtration qu'on leur

avoit confiée, &c.

Le mérite & les vertus élèvent ſeuls aux

emplois & aux dignités. " Souvent un ſimple

•, payſan, réputé pour un homme d'un ſens

-» droit, d'une probité à toute épreuve, eſt

» élu Magiſtrat, & prend en main l'admi

»† Sa nouvelle dignité ne l'enfle

» pas , il ne penſe à répondre au choix dont

» on l'honore, qu'en rempliſſant avec cou

» rage &avec équité ſes pénibles & délicates

» fonctions. A pied, un bâton à la main,

» il va pluſieurs fois la ſemaine, à deux ou

» trois lieues de ſon habitation ruſtique,

» prendre ſéance dans le Conſeil d'Etat, ...

» C'eſt auſſi quelquefois de l'ordre des pay

， ſans que la Nation tire ſes Députés pour

· • les envoyer dans les Monarchies les plus

， puiſſantes de l'Europe. On eſt étonné chez

»† , de voir un ſimple Laboureur

n traiter d'égal à égal avec le Maître d'un

n vaſte Royaume, ſe couvrir devant lui ,

» lui parler librement & avec franchiſes

«-

4
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» diſcuter de grands intérêts , former des

» oppoſitions, conclure ou refuſer des al

» liances, accepter ou refuſer des offres

| » ſelon qu'il les croit utiles ou pernicieuſes,

» contraires ou favorables à ſa patrie. »

Telle eſt la peinture que M. le Comte

d'Albon nous trace des trois Etats Démo

cratiques d'Undervald, d'Uri & de Schwitz.

Il n'offre pas les autres Cantons ſous des

" couleurs auſſi favorables. Les ſoulèvemens

- & les troubles n'y ſont pas inconnus, ſur

tout dans celui de Berne , où l'inégalité des

Citoyens eſt plus marquée. Quoique ce

| Canton forme lui ſeul un tiers de la Suiſſe,

la Capitale gouverne tout ; & dans cette

Capitale, où l'on compte plus de trois cent

ſoixante familles, on n'en trouve pas au

delà de quatre-vingt qui ayent part au Gou

VCI11CIllCIlt,

Dans les ſix autres Cantons Ariſtocrati

ques, les Citoyens de la Capitale ſont en

poſſeſſion du pouvoir Souverain. Cet ordre

de choſe excite la jalouſie & le mécontente

ment du reſte de la Nation. Plus nombreuſe

& plus forte , n'eſt-il pas à craindre qu'elle

ne cherche & ne trouve l'occaſion deſe rendre

redoutable aux habitans de la Capitale , &

qu'elle ne cherche à les ſubjuguer àſ# tour *

-- L'arrangement actuel étoit excellent, na

», turel, néceſſaire dans la naiſſance de ces

» Républiques, parce qu'alors leur territoire

», reſpectif ne s'étendoit pas beaucoup au

» delà des murs de chaque ville principale. »
N ij
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Cette forme de Gouvernement convient en

core aux Cantons de Baſle & de Chaffouſe,

qui ont peu d'étendue; mais elle ne convient

plus à ceux qui ont acquis de grandes poſ

ſeſſions & des revenus conſidérables.

LesTreize-Cantons poſsèdent en commun

& par indivis neuf Comtés ou Bailliages

qu'ils ont conquis ſur la Maiſon d'Autriche

& ſur d'autres Princes. -

Pluſieurs petits Etats voiſins de la Suiſſe

ſe ſont auſſi confédérés avec elle ; chacun,

d'eux a ſon gouvernement particulier ; mais

ils ne ſont même, pour la plupart, aſſociés

qu'à ceux dont la Religion eſt la même que

la leur. M. le Comte d'Albon parcourt cha

cune de ces Puiſſances alliées; & après avoir

fait connoître leur force & leur foibleſſe,

il s'arrête & termine ainſi ſes obſervations :

* J'ai devant moi le tableau du corps Helvé

» tique ; je compte les Treize-Cantons ; je

» diſtingue leurs Etats reſpectifs ; je compte

» un à un leurs Alliés. Il me ſemble que j'ai .

» ſous les yeux un grand édifice, mais le plus

a irrégulier qu'on puiſſe imaginer. J'ai beau .

» l'enviſager de tous les côtés, je n'y apper--

» çois ni ordre, ni ſymmétrie, ni enſemble,

» nul Architecte qui en ait tracé le plan,

» Jointes , unies , ou plutôt accollées les

» unes contre les autres par les mains du

» haſard, les parties qui le compoſent ne

» paroiſſent avoir entre elles aucune liaiſon,

» & n'offrent qu'une maſſe énorme. Ce ſont -

» différens corps de bâtimens conſtruits à

>
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» différentes époques , les uns ſont anciens,

» les autres plus nouveaux, tous entièrd

» ment diſparates pour la forme, la ſtruc

» ture , la hauteur , la grandeur, & que le

» moindre choc peut détruire. Cependant

» les ſiècles ont emporté les monumens les

» plus ſolides, & ce frêle édifice a réſiſté. »

Il faut lire dans l'Ouvrage même les cauſes

qui l'ont préſervé & doivent le préſerver

encore d'une deſtruction qui , au premier

coup-d'œil , paroît ſi menaçante. On con

noîtra les moyens que la Suiſſe emploie pour

·ſe conſerver , & comment, en moins de

vingt-quatre heures , elle peut avoir une

armée de trois cent mille hommes auſſi

·bien diſciplinés que ceux des Puiſſances lesplus formidables de l'Europe. v, :

( Cet Article eſt de M. l'AbbéRemy. )

EssAI ſur la plus grande perfection poſſihle

d'un Ouvrage qaelconque , par M. Sicard

de Roberti, Ingénieur ordinaire du Roi.

Brochure in-8°. Se vend à Avignon, chez

François-BarthélemiMérande, Imprimeur

Libraire; & à Paris, chez Belin, Libraire,

rue S. Jacques, près celle du Plâtre. Prix,

15 ſols.

Le titre de cet Eſſai n'annonce pas avec

aſſez de préciſion le deſſein de l'Auteur, qui

eſt de venger l'art militaire du préjugé bar

bare qui ſemble le condamner à un ſtyle ſec

N iij
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& peſant, & de faire voir que la ſcience de

la guerre ne fera des progrès rapides, que

lorſqu'un génie heureux en aura embelli les

rincipes par le coloris le plus brillant &

† idées les plus ſaillantes. Comme il s'agit

de faire ſentir la néceſſité de réunir l'agréable .

à l'utile dans l'expoſition de la théorie de la

guerre, M. Sicard de Roberti remonte aux

trois facultés de l'entendement humain, la

mémoire, la raiſon & l'imagination, & fait

voir que chacune de ces facultés, abandon

née à elle-même & dénuée du ſecours des

deux autres, ne peut produire en même

temps des idées utiles & des idées agréables.

Des exemples ſenſibles & ſans réplique, dé

montrent que les matières les plus abſtraites

ſont ſuſceptibles d'un ſtyle fleuri, & que les

principes de l'art de la guerre peuvent être

préſentés ſous des dehors attrayans : c'eſt ce

que doit opérer le concours des trois facultés.

de l'entendement humain. Mais pour y réuſ

ſir, il eſt à propos de cultiver ſa mémoire,

ſa raiſon & ſon imagination. Il faut leur

donner toute l'énergie , toute l'activité dont

elles ſont ſuſceptibles. Augmenter l'étendue

de ſa mémoire, la ſolidité de ſa raiſon , la

vivacité de ſon imagination, c'eſt prendre

les moyens les plus propres à donner à un

ouvrage quelconque la plus grande perfec

tion† & l'Écrivain qui réunira une

vaſte mémoire, un eſprit juſte & une imagi

nation brillante, eſt ſûr de répandre les fleurs

d'une diction élégante ſur les branches les
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| plus arides des ſciences. Tel eſt le précis dé

· cette brochure.

| s P E c TA C L E S.
4

| C O M É D I E FRA N Ç O I S E.

LE Samedi 12 Juin , on a remis à ce

Théâtre le Droit du Seigneur, Comédie de

Voltaire , en trois Actes & en vers de dix

ſillabes. -

Cet ouvrage étoit d'abord en cinq Actes,

& fut repréſenté le 18 Janvier 1762 , ſous le

titre de l'Écueil du Sage. Dès l'amnée ſui

vante la Pièce fut imprimée ſous le titre du

Droit du Seigneur , qui lui convenoit beau

coup mieux que le premier; & depuis l'Au

teur a cru devoir la reſſerrer en trois Actes.

Voici quelques détails ſur la Fable de cette

Comédie.

Mathurin, riche Fermier, a promis à Co

lette de l'épouſer; mais depuis il eſt devenu

amoureux d'Acante, crue fille de Dignant,

ancien Domeſtique du Marquis du Carrage.

Berthe, ſeconde femme de Dignant, a donné

ſa parole à Mathurin, elle a forcé ſon mari

à lui donner la ſienne ; le Bailli trouve le

mariage aſſorti ; en conſéquence le Fermier

abandonne Colette, & pfeſſe le moment qui

doit l'unir à Acante. Colette pleure, non pas

- N iv
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la perte de Mathurin, mais celle d'un mari.

Acante gémit ſur la néceſſité d'épouſer Ma

thurin qu'elle n'aime pas. Il leur reſte ce

pendant une reſſource. Le Marquis eſt ſur le

point d'arriver ; il eſt poſſible qu'il ne con

ſente pas à l'hymen propoſé, & Colette ſe

flatte qu'il lui rendra juſtice. M. du Carrage

arrive en effet; il eſt accompagné du Cheva

lier Gernance, ſon parent, jeune écervelé à

qui il paroît plaiſant d'enlever la future à

l'inſtant du mariage. Tout le Bourg vient

préſenter ſes reſpects au Marquis ; on lui

parle de l'établiſſement d'Acante & des vœux

de ſa famille; il conſent qu'ils ſoient remplis ;

mais depuis un temps immémorial, le Sei

gneur de ce Village a le droit de reſter ſeul

un quart-d'heure avec chacune des filles qui

ſe marient : Acante doit ſe ſoumettre à l'u-

ſage. Elle y conſent d'autant plus volontiers

qu'elle ſe promet de lui ouvrir ſon cœur &

d'implorer ſa protection contre le lien qu'on

lui fait former. L'eſprit, la décence, la ſen

ſibilité, les qualités d'Acante touchent M. du

Carrage, qui prolongeroit le tête-à-tête ſans

l'attention de Mathurin, qui vient les inter

rompre, & réclamer la loi. Acante ſort

triſtement. A peine a-t'elle quitté le château,

qu'on vient apprendre au Marquis qu'elle a

été enlevée. Celui-ci donne ordre§ gens

de courir après le raviſſeur. Pendant qu'on

s'empreſſe à lui obéir, le vieux Dignant lui

demande ce qu'il pe#ſe des papiers qu'il lui a

fait remettre par Acante ; & ſur ce qu'il
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apprend que le paquet n'a pas encore été ou

vert, il frémit au ſouvenir de l'enlèvement

d'Acante. Enfin le Marquis ouvre le paquet ;

& la lecture des papiers qu'il renferme lui

apprend que Laure, fille noble & vertueuſe,

indignement trompée par le père de Ger

nance, a donné le jour à Acante. Gernance

arrive le remords dans l'ame & la honte ſur

le front.Son crime n'a ſervi qu'à faire briller

les vertus & la fermeté d'Acante. Quand il ap

prend que ſa ſœur eſt l'objet qu'il a cherché

à deshonorer, il reſte anéanti , mais cette

leçon lui ouvre lesyeux,il déteſte ſes erreurs,

& conſent à épouſer Dormène, pour laquelle

il avoit eu autrefois du goût, & qui a donné

une retraite à la malheureuſe Laure. De ſon

côté, M. du Carrage n'a pu réſiſter aux char

mes & aux vertus d'Acante , elle éprouve les

mêmes ſentimens & elle en fait l'aveu. Le

Marquis lui donne ſon cœur& ſa main, après

avoir forcé Mathurin à épouſer Colette.

On a applaudi dans cette Comédie la gaîté

du rôle de Colette, la Scène de l'interrogatoire

du Bailli qui eſt plaiſante, des détails agréables

& intéreſſans dans le rôle du Marquis, les

remords de Gernance. La fable en eſt un peu

romaneſque; & ſi les trois derniers Actes

avoient été trouvés autrefois trop longs, ici

les evénemens ſont peut-être trop précipités,

& ſurchargent le dernier Acte. . :

· M. Molé jouoit le Marquis; M. Fleury,

Gernance ; M. Dugazon , le Bailli ; Mlle

V
!
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-

Doligny, Acante , Mlle Luzy, Colette; M.

Déſeſlars, Mathurin.

COM É D IE I TA L I E NN E.

D, P U 1s un mois les Débuts ſe ſont mul

tipliés à ce Théâtre. Nous allons en rendre

compte, pour ſatisfaire à l'empreſſement de

ceux qui deſirent qu'on les entretienne de

tous les événemens qui ſe paſſent à nos Spec

tacles. . V -

Le Lundi 17 Mai, M. Déſormeaux a dé- .

buté dans l'emploi des baſſes-tailles, par le

rôle du Huron. Cet Acteur a des moyens &

de l'intelligence ; cependant, ſoit timidité,

| ſoit inhabitude de la Scène, ſon jeu eſt preſ

que toujours embarraſſé, & ſon chant man

que ſouvent de juſteſſe; ces deux défauts

réunis produiſent un effet déſagréable, mais

, il n'eſt pas impoſſible de les vaincre. Si M.

Déſormeaux peut y parvenir , il méritera

d'être diſtingué dans l'état qu'il a embraſſé.

Le Samedi 29 Mai, M. Manyer a débuté

par le rôle de Mathurin dans les Trois

Permiers.

Les applaudiſſemens prodigués par l'igno

rance & la cabale, à la charge & à la bouf

fonnerie, ont engagé pluſieurs Acteurs de

nos Provinces à ſe livrer à ce mauvais genre,

/
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qui eſt la perte du talent. M. Manyer en eſt .

un exemple frappant. On voit de temps en

temps qu'il lui étoit poſſible d'obtenir des

applaudiſſemens par des moyens plus di

gnes d'un Comédien. Nous l'engageons, s'il

en eſt temps encore, à renoncer au genre

- † a adopté, & nous croyons qu'alors

1
ſ pourra mériter les ſuffrages des connoiſ

CllIS.

Le Samedi 5 Juin, la Demoiſelle Lefebvre

a débuté dans l'emploi des Duègnes, par le

rôle de Marguerite, dans les Femmes & le
Secret.

Les moyens de cette Actrice ſont foibles ;

ſon chant annonce peu de goût & de mé

thode. Au reſte, le choix de ſes rôles de

debut annonce de la modeſtie ; on peut

en augurer qu'elle eſt capable d'écouter les

bons conſeils & de travailler à perfectionner

ſon talent. Nous l'engageons donc à redou

bler ſes études ſur le goût du chant, & à

donner à ſa phyſionomie une expreſſion plus

variée.

Le Lundi 14 de ce mois, M. Petit a débuté

dans l'emploi des hautes-contres, par le rôle

de Cliton, dans l'Ami de la Maiſon.

Il y a environ quinze ans que cet Acteur

chantoit avec quelque ſuccès ſur le Théâtre

de l'Opéra. Son organe eſt agréable; mais il

n'en tire pas le parti le plus avantageux. Il a

de la préciſion & de la juſteſſe, mais point

N vj
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| aſſez de flexibilité. Quant à la partie du jeu,

il n'eſt guères plus Acteur qu'il ne l'étoit au

temps dont nous parlons. .

(Cet Article eſt de M. **. )

=

A C A D É M I E S.

PRIx propoſé par l'Académie de Marſeille J
- le 22 Avril. .

L, 14 de ce mois , l'Académie des Sciences ,

Belles-Lettres & Arts, tint ſon Aſſemblée publique

pour la partie des Sciences, dans la grande ſalle

de l'Hôtel-de-Ville. M. Raymond, Directeur, fit

l ouverture de la ſéance par un Diſcours relatif au

ſujet de l'Aſſemblée, & annonça que deux Mémoires

ſur les moyens les plus propres à vaincre les obſta

cles que le Rhône oppoſe au cabotage entre Arles &

Marſeille , & à empêcher qu'il ne s'en forme de

nouveaux, dont l'un par M. Bernard, & l'autre par

M. de la Lauzi re, ancien Officier aux Gardes Fran- .

ço ſes, & ancien premier Conſul d'Arles, avoient

partagé le prix. Ces deux Mémoires furent lus dans

l'Aſſemblée , & M. le Directeur termina la ſéance

par un Diſcours ſur les cauſes qui influent ſur la

ſtat Ire, la forme & le tempérament des habitans de

la haute-Provence. -

L'Académie propoſe pour ſe prix les ſujets ſuivans,

déjà annoncés les années dernières : 1

Pour 178o : Un Mémoire ſur les avantages & les

inconvéniens de l'emplot du charbon de terre ou de

, tois dans les Fabriques ; la deſcription des diffé

rentes mines de charbons qui ſont en Provence, &

leurs qualités. Prix double. . " .
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- Pour 1731 : Un Mémoire ſur les cauſes qui#
vent diminuer la profondeur du Port de Marſeille ,

les moyens d'en prévenir les effets, & d'y remédier.

Pour 1782 : Un Mémoire complet ſur la culture

de l'olivier ; la manière de le tailler, pour qu'il rap

porte annuellement des fruits en quantité plus égale :

la meilleure manière d'extraire l'huile des olives ,

tant pour la quantité que pour la qualité, & une

notice des différens noms qu'on donne à chacune des

différentes eſpèces d'olive dans les aifférens lieux de

la Provence.

Pour 1783 : Un Mémoire ſur les moyens de re

nouveler les bois en Provence.

| Et pour 1784, ſujet propoſé cette année : *

: Quelles ſont les eſpèces de vers marins qui atta

quent les navtres-dans les divers Ports de la Pro

vence, & quelle feroit la méthode de les en préſerver.

L'Académie demande des faits conſtatés par des

expériences. Chacun de ces prix eſt une médaille

d'or de la valeur de 3oo liv., portant d'un côté le

buſte du Duc de Villars, qui les a fondés, & au

revers ces mots : Doctarum premia frontium.

" On adreſſera les Ouvrages à M. Mouraille, Secré

taire perpétuel de l'Académie de Marſeille. On affran

chira les paquets, ſans quoi ils ne ſeroient point

retirés. Les Auteurs marqueront à M. le Secrétaire

mne adreſſe à laquelle il fera parvenir ſon récipiſſé.

S É A N c E publique de l'Académie de la

Rochelle , le 23 Mai.

LAessiºn tint ſon Aſſemblée publique le 28

Avril dernier M. l'Abbé Gervaud, Directeur, en

fit l'ouverture par un Diſcours dans lequel il rendit

· compte des événemens intéreſſans pour l'Académie,

arrivés depuis la ſéance dernière ; ce quiainena l'Eloge .
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de M. l'Abbé de Rouſſy, Doyen de l'Egliſe de la Ro

chelle & Vicaire-Général, & celui de M. de Voltaire,

que l'Académie a perdus dans le cours de cette année.

M. l'Abbé de Gaſc, Chancelier, lut enſuite une

Diſſertation, où il examina le ſentiment de Tite

Live ſur Alexandre & les Romains. -

M. de la Villemarais, Avocat, lut un Diſcours ſur.

l'union qui doit régner dans les Sociétés Littéraires

des Provinces entre l'étude des Belles-Lettres & celle

des Sciences. Ce Diſcours fut ſuivi d'un Parallèle de

la vie humaine avec la mer, imitation libre d'une .

Elégie Latine de Sidronius-Hoſchius, Poëte Flamand.

Ces vers de M. Arcère de l'Oratoire, Doyen de

l'Académie, & Aſſocié de celle des Inſcriptions &

Belles-Lettres, ſuivis d'un Adieu aux Muſes , furent

lus par M. le Chevalier de Longchamps. - -

M. l'Abbé Mouſſaud lut enſuite des Réflexions ſur

le plaiſir & ſur le beau, conſidérés dans leur origine.

M. le Chevalier de Malartie, Chevalier de Saint

Louis, termina la ſèance en récitant une Epître en

vers ſur la Diverſité.

v A R I É T É S.

LE T T RE de M. Beaupréau, Maître en

Chirurgie de Paris & Dentiſte, à M.

Spalaroſſa , Docteur en Médecine , &

Profeſſeur de Chirurgie à l'Hôpital de

Cadix, & c. &c.

V, U s paroiſſez deſirer, Monſieur, que je vous

communique tout ce que l'expérience peut m'avoir

appris ſur les moyens d'entretenir la propreté des

dents.Je vous avouerai avec ingénuité que le haſard,

ſi fécond en découvertes Phyſiques, m'a mieux ſervi
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que les méditations les plus profondes.Voici le fait :

Une Actrice de Province, qui depuis ſa plus ten

dre jeuneſſe faiſoit uſage de beaucoup de blanc,

éprouva à la ſuite l'accident ordinaire à celles qui

s'en ſervent, c'eſt-à-dire, que ſes dents devinrent

noires ſur toute leur ſurface, ſans néanmoins au

cune altération à leur propte ſubſtance.

Ayant eſſayé, comme plufieurs autres Dentiſtes,

de les nétoyer avec l'inſtrument, ſans avoir réuſſi,

je me rappelai que, pour enlever les taches d'encre

ſur le linge, ainſi que pour diffiper la noirceur des

dents occaſionnée par les eaux minérales, cerneaux,

artichauds à la poivrade, &c. &c. on employoit

avec ſuccès les acides végétaux, ſur-tout l'oſeille &

ſon ſel. J'en fis préparer ſur le champ; l'expérience

m'ayant réuſſi a confirmé mes conjectures; on s'eſt

bien trouvé de ſes effets, même les perſonnes qui

éprouvent l'agacement qui réſulte de l'inſtrument,

ou qui ont un préjugé contraire à ſon uſage.

Ce qui doit raſſurer dans l'adminiſtration de cette

liqueur, c'eſt que répandue ſur le marbre, elle ne

l'altère point, & par conſéquent elle ne peut agir

ſur l'émail des dents : l'acide d'oſeille ne détruit pas

le tartre qui couvre une partie de leur ſurface, mais

, il en empêche la formation, & enlève les taches

noires & vertes qui ſe trouvent vers le col des dents,

& les font paroître cariées. Ce moyen me paroît ſu

yérieur au vinaigre diſtillé, à la liqueur de Grun

out, ſi vantée en Angleterre, & à tant d'autres

préparations dentifiques, telles que les poudres &

opiats, dont l'effet eſt de nétoyer les dents par un

frottement plus ou moins réitéré.

J'oſe me flatter † les perfonnes éloignées des

ſecours de l'art, me ſauront gré de cette découverte,

qui produit auſſi d'excellens effets ſur les gencives

gonflées & molles.

J'ai l'honneur d'être, &c.

*
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. A N E c D o T E o R 1 E N TA L E.

Aroe aveur, Grec de naiſſance, que la

fortune éleva de l'état le plus obſcur aux

première dignités de l'Empire de Conſtan

tinople, nous montre combien un homme,

eſt indigne des grandes places, & incapable

d'en porter le poids, lorſqu'il n'a, pour tout

mérite, qu'un génie ſouple, intrigant, am

bitieux, entreprenant. Cet homme de néant

· commença par être Sous-Commis dans les

Finances , bientôt ſon adreſſe le mit en état

de pouvoir affermer lui - même quelques

revenus de l'Empire. Il ſut ſe rendre utile à

Andronic lejeune, & s'inſinuant tous lesjours

de plus en plus dans les bonnes graces de cet

Empereur, il fut ſucceſſivement Queſteur,

Gouverneur de la Cour, Grand-Duc,& enfin

tout ce que pouvoit être un homme au- .

deſſous du Souverain. Cependant Andronic,

qui l'elevoit ſi haut & lui confioit les em

plois les plus importans , le regardoit

comme un miſérable, comme une ame vile

& mépriſable , ce qui ne nous donne pas

une idee plus avantageuſe d'un Prince capa

ble de faire , à ſon cſcient , un ſi mauvais

choix. Un Roi peut ſe tromper dans le choix

de ſes Miniſtres , élever aux charges des

hommes qu'il croit doues d'une capacité

-
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qu'ils n'ont pas ; mais combler d'honneurs

des gens vils, pour leſquels il n'a que du

mépris ; leur confier les parties les plus im

portantes du Gouvernement , c'eſt avilir les

dignités; c'eſt montrer une indifférence cou

pable pour le bonheur public ; c'eſt expoſer

l'Etat à tous les déſordres d'une adminiſtra

tion vicieuſe ; c'eſt encourir les juſtes re

proches de la nation, qu'on livre à l'avarice,

à l'injuſtice; c'eſt ſe montrer preſqu'auſſi

méchant que les tyrans.

Andronic le jeune eut pour ſucceſſeur à

l'Empire Jean Paléologue, qui n'avoit que

neufans lorſqu'il monta ſur le trône. Dans

la plupart des Étqts, la minorité des Rois

eſt un tems orageux : celle de Jean Paléolo

ue fut très-agitée. Apocauque, dont l'ambi

† étoit enflammée par la grandeur peu

méritée à laquelle il étoit parvenu , oſa

porter ſes vues, ſinon ſur la couronne, au

moins ſur l'autorité qui en eft l'apanage. Il

jugeoit ſans doute qu'il y avoit moins de

diſtance entre ſon élévation préſente & le

rang ſuprême, qu'il n'y en avoit eu entre ſa

première condition & celle à laquelle il étoit

F† , & qu'ayant heureuſement franchi '

'une, il ne lui ſeroit pas impoſſible de franchir

l'autre. Il tâcha de mettre dans ſes intérêts

Jean Cantacuzène, Régent de l'Empire, en

cherchant à lui inſpirer l'envie d'uſurper

lui-même le trône. Cantacuzène rejeta avec

horreur cette propoſition. Apocauque ,

trompé dans ſon attente, lui voua dès-lors
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une haine éternelle, le noircit tant qu'il put

dans l'eſprit de l'Impératrice-Mère, & en

gagea le Patriarche de Conſtantinople ,

homme avide, méchant, fourbe & ambi

tieux, à demander la principale adminiſtra

tion des affaires. Cantacuzène s'oppoſa for

tement à cette demande , & déclara que

jamais il ne ſouffriroit qu'on lui ravît au

cune partie de l'autorité dont il étoit ſeul

dépoſitaire. Les troupes ſecondèrent ſa male

réſiſtance ; il demeura ſeul Régent. Apocau

que furieux, réſolut de le faire aſſaſſiner,

d'enlever le jeune Empereur, de l'enfermer,

& d'obliger l'Impératrice à lui céder le Gou

vernement des principales villes. Mais l'un

de ſes complices le trahit ; la conſpiration

fut découverte, & Apocauque ſe retira dans

la tour de Péribate, qu'il avoit fait conſ

truire près de Conſtantinople. Le traître

méritoit la mort ; il y eût été condamné ſi

Cantacuzènes par une politique qu'on a

peine à comprendre, ou par une généroſité

imprudente, n'eût intercédé pour lui, & à

force de ſollicitations, engagé l'Impératrice

à lui pardonner, & même à lui permettre

de venir à Conſtantinople reprendre l'exer

cice de ſes dignités. -*

Moins ſenſible à la généroſité de Canta

cuzène, qu'enchanté d'avoir encore la liberté

de former contre lui de nouvelles intrigues,

Apocauque n'eut pas plutôt reparu à la

Cour, qu'elle fut remplie de brigues. Il

étoit toujours fort lié avec le Patriarche de
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Conſtantinople, qui, comme lui, avoit des

obligations eſſentielles à Cantacuzène. Les

méchans, incapables de porter le poids d'un

bienfait , ſont toujours prêts à nuire à ceux

auxquels ils doivent de la reconnoiſſance.

Envieux l'un & l'autre de la puiſſance dont

jouiſſoit leur bienfaiteur , ils tramèrent de

concert un nouveau complot , qui devoit

être également funeſte au Miniſtre & au

Souverain. Le Patriarche ſe chargea du rôle

infâme de calomniateur. Son rang & ſon

hypocriſie lui donnoient un libre accès au

pres de l'Impératrice. Il ne balança pas à lui

inſpirer des ſoupçons déſavantageux contre

le Régent; il eut l'audace de l'accuſer d'avoir

formé le projet de l'égorger, elle & ſes en

fans, pour s'emparer du trône. Il ſe flattoit,

en portant le trouble & la terreur dans

l'ame de cette Princeſſe, qu'ajoutant foi à ces

affreuſes délations , elle préviendroit celui

qu'on lui peignoit de ſi noirescouleurs, & fe

| roit poignarderunhommedont elleavoittout

| à craindre.Apocauque ſeconda, avec toute la
perfidie dont ſonameatroce étoit capable, les

| dénonciations du Prélat; il lesfit appuyer par

quelques Seigneurs de la Cour qu'il avoit

| engagés dans la conſpiration. Aſan, lui

même, beau-père du Régent, ſe montra l'un

| des plus ardens dénonciateurs de ſon gendre,

& acheva de ſéduire l'Impératrice. Qui

n'eût été trompé par cette foule d'accuſa

teurs dont un ſeul homme avoit dicté les

dépoſitions ? Les Princes qui liront ce trait
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d'hiſtoire, apprendront à ne s'en pas rappor

ter aux délations des hommes, même les

plus reſpectables en apparence, & en con

ſidérant combien de gens peuvent être inté

reſſes, en cent manières differentes, à la

chûte d'un homme en place, ils ne le croi

ront coupable que d'après l'évidence la

plus ſenſible.

L'Impératrice ne douta point de la vérité

des accuſations portées contre Cantacuzène ;

elle donna ordre à la Nobleſſe de prendre

les armes pour défendre la Famille royale

contre les attentats du Régent, que des affai

res d'Etat retenoient pour lors à Dydimoti

que , & qui ne ſe doutoit pas des crimes

dont il étoit publiquement accuſe. Quelques

amis lui donnèrent avis de ce qui ſe†
Sa ſurpriſe fut extrême : il fit porter à l'Im

pératrice une lettre dans laquelle il proteſtoit

de ſon innocence, ſuppliant cette Princeſſe

de nommer des Juges pour inſtruire ſon pro

cès ſuivant les formes de la juſtice. Ces

propoſitions, toutes raiſonnables qu'elles

étoient, furent rejetées; enforte que Canta

cuzène, qui n'avoit jamais conçu le cou

pable deſſein d'uſurper le trône, qui même

avoit reçu avec horreur les inſinuations

u'Apocauque lui avoit faites à cet égard,

# vit réduit, par l'Impératrice même, à la

néceſſité de périr ou de régner. Il balança

quelque tems. Son devoir étoit de s'immoler

à la tranquillité publique. La honte de ſuc

comber victime des intrigues déteſtables de
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ſes ennemis, le détermina pour l'autre#

native, parce qu'il ſe ſentit en état de la

| ſoutenir. Il ſe fit proclamer Empereur :

c'étoit juſtifier les calomnies des Conjurés ;

mais leur atrocité, & l'impoſſibilite où on

| le mettoit de prouver ſon innocence, le

| forçoient d'être coupable. La ſuite fit voir

| que c'étoit à regret qu'il ſe portoit à cette

démarche violente. Pluſieurs villes ſe decla

rèrent en ſa faveur, & l'armée ne voulut re

connoître que lui pour ſon chef. Malgré tant

| davantages, Cantacuzène, pour épargner

| le ſang que cette guerre civile alloit faire

couler, envoya des Députés à Conſtantino

ple, pour faire des propoſitions de paix ; ils

furent mal reçus. Les Conjurés, craignant

une réconciliation qui devoit leur être fu

neſte, s'emparèrent tellement de l'eſprit de :

| l'Impératrice , qu'elle eut la foibleſſe de

s'engager par ſerment à ne rien conclure ſans

l'avis d'Apocauque : ce mauvais génie ſem

bloit§ tous les eſprits.

| Juſqu'alors Cantacuzène avoit vu ſon

parti ſupérieur à celui de ſes ennemis : ceux-ci.

corrompirent par leurs émiſſaires une par

tie de ſon armée ; & dès la première cam

pagne, Cantacuzène fut abandonné par un

tiers de ſes troupes. Cette défection le ſur

prit & ne le déconcerta pas; il ſut inſpirer aux

Soldats qui lui étoient reſtés fidèles, le zèle

& le courage dont il étoit lui-même animé.

Il reçut quelques ſecours de Servie, & le
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Sultan de Lydie ſe joignit à lui avec une

armée de trente mille hommes.

Apocauque comptoit beaucoup moins ſur

la force des armes, que ſur le ſuccès des tra

hiſons qu'il mettoit en uſage. Il eut recours

aux moyens les plus lâches, les ſeuls dignes

de lui. Il paya des aſſaſſins qui paſsèrent dans

le camp de Cantacuzène pour le poignarder.

Ils furent découverts, & Cantacuzène les

renvoya avec mépris, dédaignant d'immoler

ces victimes ignobles à ſa juſte vengeance.

Cependant, tandis qu'Apocauque cher

choit, par toutes ſortes de voies iniques, à

applanir le ſeul obſtacle qui s'oppoſoit à ſes

projets ambitieux, il reçut le châtiment que

méritoient tant de forfaits.Un jour qu'il étoit

allé à la tour de Péribate, où il faiſoit ren

fermer tous ceux qui avoient le malheur de

lui être ſuſpects , un priſonnier, nommé

Raoul, courut ſur lui, armé d'une maſſue,

dont il lui donna pluſieurs coups. Quelques

amis d'Apocauque voulurent le ſecourir; le

reſte des priſonniers ſe joignirent à Raoul ,

& aſſommèrent celui qui les retenoit dans

les fers, & dont la méchanceté cauſoit les

malheurs publics. Ils exposèrent ſa tête au

bout d'une pique au haut de la tour, & atta

chèrent ſon corps à un gibet.

La fin tragique de ce traître fit faire de

ſérieuſes réflexions à ceux qu'il avoit entraî

nés dans ſon crime. Le Patriarche, craignant

le même ſort, rejeta tout l'odieux de ſa

conduite ſur Apocauque. La conjuration

L^
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n'avoit plus de chef; clle fut bientôt diſſi

pée. Cantacuzène reſta tranquille poſſeſſeur

de la Couronne Impériale. Comme la néceſ

ſité de ſe défendre, plutôt que l'ambition de

régner, l'avoit porté à ſe faire proclamer

Empereur, il§ de porter ſeul une cou

ronne que les circonſtances avoient miſe ſur

ſa tête, & voulut que le jeune Paléologue

la partageât avec lui. Il fit plus : après quel

ques années d'un règne glorieux, il abdiqua

l'Empire, pour finir ſesjours dans la retraite,

rendant ainſi à Paléologue un trône qu'il

n'avoit point eu envie de lui ôter.

A NN ONCE S LITT É R A IRES.

Tari, ſur les Coutumes Anglo - Normandes,

publiées en Angleterre depuis le onzième juſqu'au

quatorzième ſiécle, par M. Houdard, Avocat au

Parlement. Tomes 3 & 4 in-4°. A Rouen, chez le

Boucher le jeune, Libraire, rue Ganterie, & à Paris,

chez Durand, rue Galande. Les quatre volumes de

cet ouvrage doivent être regardés comme un Supplé

ment à l'Hiſtoire de la Légiſlation Françoiſe. Ils

rempliſſent la lacune qui ſe trouvoit entre le Recueil

de nos Capitulaires & les Ordonnances du Louvre.

· Réflexions Critiques ſur la cauſe de l'Accouchement,

par M. Campas, ancien Démonſtrateur de Phyſique,

&c. Volume in-12.A Paris, chez Méquignon, rue

des Cordeliers, & chez Didot le jeune, quai des

Auguſtins. - -

: Anacréon, sapho , Bion, Théocrite, Muſée , la

Veillée des Fêtes de Vénus, choix de Poéſies de Ca
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tulle, d'Horace, & de différens Aute，k. Seconde

édition, par M. Montonnet de Clairfons. 2 volumes

in-12.A Paris, chez Boucher, Libraire, au coin du

Pont-au-Change.

Pratique des Négocians, Financiers, Banquiers,

Agents de Change, Agents d'Affaires , & c. par M.

Louis Gayot , Avocat au Parlement. Vol. in-12.

Prix, 3 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue du Jour

Saint-Euſtache, chez M. Cayez, Notaire ; chez

de Laguette, Imprimeur-Libraire, rue de la Vieille

Draperie ; chez Jombert, Libraire, rue Dauphine,

& chez Leſclapart, Libraire, Quai de Gêvres.

Les Priviléges des Suiſſes, enſemble ceux accordés

aux villes Impériales & Anſéatiques , & aux habi

tans de Genève réſidens en France, avec des obſer

vations ſur la juſtice des Suiſſes, fondées ſur les

principes du droit, publiés par M. V. G. J. D. G. S.

nouvelle édition. A Paris, chez Saugrain, Libraire,

quai des Auguſtins.Volume in-4°. Prix, 12 liv.

A V I S.

Une perſonne de conſidération croit faire plaiſir

au Public, en faiſant connoître les talens décidés

d'un jeune Artiſte, âgé de ſeize ans, qui excelle

dans le genre du portrait en miniature. Il ſaiſit

promptement la reſſemblance & l'air de la phyſio

nomie. Il joint à cela un procédé agréable, un poin

tillé ſuave & moëlleux, qui fait plaiſir aux yeux des

Connoiſſeurs. Il demeure chez M. Pourvoyeur, ſon

père ( qui eſt auſſi Artiſte pour le portrait dans le

genre de l'huile & du paſtel ) rue Saint-Hyacinthe,

ja première porte cochère à droite en entrant par
la place Saint-Michel, à Paris. . , V.

J O vRNAL
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T U R Q U I E.

De ConsrA Nr1NoPzE, le 25 Avril.

LA flotte deſtinée à ſeconder l'expédition

du Capitan - Bacha dans la Morée , ſous les

ordres du Lieutenant de cet Amiral, eſt com- .

poſée de 6 vaiſſeaux de ligne , de 4 frégates

& de 2 galères. Le Commandant prit le 2z

de ce mois congé du Grand - Seigneur , &

ſortit de la ville avec la pompe ordinaire. Le

Grand-Viſir lui donna ce qu'on appelle le re,

pas d'adieu, à Dolona-Baktchi. #s'embarqua

le même ſoir , & il n'attend plus qu'un vent fa

vorable pour mettre à la voiſe.

Le 15 de ce mois, vers les 5 heures du ſoir,

il ſe manifeſta ici un incendié dans le quartier

d'Aher-Capi. Quoique le tems fût très-calme,

& qu'on s'empreſſât d'y porter les ſecours les

plus prompts, on ne put arrêter les progrès des

flammes qui continuèrent avec violence juſqu'à

deux heures après midi du lendemain. Le dom

mage a été immenſe ; on ne porte pas à moins

de 2ooo le nombre des maiſons qui ont été

réduites en cendres, parmi leſquelles on en

compte 5oo de très - belles , appartenant aux

principaux Turcs, & la plupart † hôtels des

Ambaſſadeurs Etrangers qui ont été forcés de

ſe retirer à la campagne , où ils reſteront juſ

qu'à ce qu'elles ſoient rebâties. Le quartier dé

25 Juin 1779. O
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truit eſt un des plus# de cette Capitale ;

il étoit élevé & dominoit ſur la mer, de ma .

nière que ceux qui l'habitoient avoient le ſpec

tacle qu'offrent les vaiſſeaux qui arrivent de

l'Aſie , ou qui s'y rendent par la mer Blanche.

Le prix de la viande augmente conſidéra

blement ; & on commence à manquer d'eau

† que depuis 2 mois il n'eſt pas tombé de

a pluye. Les citernes ſont épuiſées, & les

campagnes & les prairies deſſéchées comme

au mois d'Août. INotre unique conſolation eſt

que la peſte a ceſſé ſes ravages, & qu'il n'y a

plus aucun malade.

| R U s s I E.

De P é r E R s s o u r c, le 15 Mai.

L A naiſſance du Prince dont la Grande

Ducheſſe eſt accouchée le 8 de ce mois, a

cauſé à la Cour & à toute la Nation, une joie

d'autant plus vive, que la ſucceſſion Impériale

ſe trouve à préſent affermie ſur trois têtes, ce

qui n'avoit point eu lieu depuis deux ſiècles.

Le Prince nouveau né a été baptiſé & nommé

Conſtantin.

L'Impératrice a nommé le Major Thier, pour

porter à Conſtantinople la ratification de l'ac

commodement qui a terminé les différends qui

ſubſiſtoient entre les deux Puiſſances. Les pré

ſents qu'il doit porter pour le Grand-Seigneur, la

Sultane ſa favorite, le jeune Sultan né le 17

Mars, le Grand-Viſir & les autres Miniſtres

de la Porte , ſont eſtimés 3oo,ooo roubles.

S. M. I. en reconnoiſſance du zèle & du ſuc

cès avec leſquels M. le Compte de Saint-Prieſt,

Ambaſſadeur de France , s'eſt employé pour

opérer l'heureux ouvrage de la paix, lui a ex

pédié la ſemaine dernière, par un Courier, les

)
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marques de l'Ordre de Saint-André, une taba

tière d'or garnie de brillans, de ſuperbes four

rures & une très belle bagué d'un ſeul brillant

pour Madame l'Ambaſſadrice. Elle avoit†
ravant fait prier S. M. T. C. de permettre à ſon

Ambaſſadeur d'accepter ces préſens qu'on évalue

ici à 5c mille roubles. Elle a donné auſſi à M. de

Stachief, une terre & 1ooo payſans. -

*.

- D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G v r, le 25 Mai.

L A Cour eſt partie depuis quelques jou,s

pour Friedensbourg , où ſon intention eſt de

paſſer l'été. S. M. avant ſon départ a créé ſix

Chevaliers de l'Ordre de Danebrog, & nommé

un Conſeiller de conférence & 19 Conſeillers

d'Etat.

· Le vaiſſeau de guerre l'Ebeneger, a mis à

la voile pour ſe rendre à Eckenford , dans le

Holſtein, où il va chercher des Matelots qui

manquent encore pour completter les équipa

ges de l'eſcadre armée pour la protection de

notre commerce; le Vice-Amiral de Fontenay,

qui doit la commander, vient d'arborer ſon

pavillon à bord du vaiſſeau l'Eléphant de 7o

CanOnS. . -

Tous les vaiſſeaux deſtinés pour la mer du

Nord , ont quitté le Sund ces jours derniers ;

ils étoient au nombre de 145, y compris 3 fré

gates Angloiſes de guerre, eſcortant 75 bâti

mens de cette nation ; une ſeule eſt reſtée dans

le Détroit pour prendre ſous fon convoi un na

vire venant de Stockholm, & chargé de pou

dre à canon. Depuis leur départ, il eſt arrivé

1o5 autres navires de différentes Nations, qui

n'attendent qu'un vent favorable pour ſe ren

dre auſſi dans la mer du Nord;º# ces vaiſ

- 2
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ſeaux, il y a une# Ruſſe, venant de

Revel, compoſée des vaiſſeaux le Wenceſlas

& le Preſtauw de 74 canons, de 2 frégates

de 36, & d'une de 24. Cette eſcadre en paſ

ſant devant cette ville, a envoyé au Chargé

d'affaires Ruſſe , des dépêches dont on ignore

le contenu.

s U È D E.

De S r o c x H o L xr, le 25 Mai.

HIER , le Roi eſt parti pour Carlscroon, où

il arrivera le 27 , & fera le 29 la revue de la

Hotte qui doit inceſſamment ſortir de ce port,

ſous les ordres du Contre-Amiral de Gerdten..

Les vaiſſeaux qui la compoſent ont ſucceſſive

ment mis en rade depuis le commencement de

. ce mois à meſure qu'ils étoient prêts. Parmi

ces vaiſſeaux , il y en a un, le Vaſa de 6o ca

nons, qui a été conſtruit ſur un nouveau plan,

qui doit ſervir de modèle pour tous ceux qu'on

conſtruira dans la ſuite , ſi l'épreuve qu'on en

va faire répond à tous égards à l'attente. Le

Contre-Amiral Gubbe, le Colonel Chapman,

Conſtructeur en chef, le Major Klent & un

conſtructeur en ſecond, doivent s'y embarquer.

Les vaiſſeaux de guerre ont des proviſions pour

4 mois, & les frégates pour 6. Les ordres por

tent expreſſément de ne permettre la viſite

d'aucun des bâtimens qui ſont ſous leur protec

tion, de la part des vaiſſeaux de guerre étrangers

ou des armateurs particuliers. Les navires char

gés de munitions navales ne ſont point exclus de

cette protection illimitée. Dans la liſte des mar

chandiſes exclues, on n'a porté que celles qui

ſont ordinairement cenſées de contrebande.

L'affaire du ſieur Haldin dont nous avons

arlé précédemºnt , & qui a été arrêté à

§ d'une pièce très-vive ſur les braſſeries

•.*
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Royales, a pris pour lui une tournure plus ſé

rieuſe qu'on ne le croyoit. Le Tribunal ordi

naire de juſtice l'avoit condamné à 3 ſemaines

de priſon, au pain & à l'eau, & l'Editeur &

l'Imprimeur à la même peine, quoique pour

un temps plus court. Le Sénat a évoqué cette

affaire, caſſé le premier jugement, déclaré le

S Haldin coupable du crime de lèſe-majeſté ,

& l'a condamné à perdre la tête. Cet Arrêt

a été rendu à la pluralité de 4 voix contre 3 ;

le Roi n'écoutant que ſa clémence & ſa modé

ration, a bien voulu l'adoucir. M. Haldin a été

remis en liberté. -

P O L O G N E.

De VA R s o v 1 E , le 25 Mai.

DEPUIs quelques jours , le Roi eſt revenu

de Kozienice. Pour récompenſer les ſervices

que M. Bouſquet du Laurens lui a rendus , ainſi

| qu'à la République, il l'a nommé ſon Cham

bellan actuel.

| La commiſſion nommée par la République

pour veiller à la liquidation de ſes dettes, a fait

notifier publiquement , que quiconque auroit

| des prétentions à ſa charge, euſſent à les pro

duire avant le 24 Septembre prochain, qu'elle

| commencera ſes ſéances pour faire l'examen

de ces prétentions. · ·

On aſſure que le Comte Unruth , Directeur

des Monnoies, qui ſe trouve actuellement à

Spa, doit ſe rendre de là en Hollande, pour

| y acheter une partie conſidérable d'argent en

#§ , deſtinée pour la monnoie de ce Royaume.

On ſe flattoit que la paix d'Allemagne éloi

gneroit de ce Royaume les troupes Ruſſes qui

| s'y trouvent encore; on ne remarque pas qu'elles

| faſſent aucun mouvement pour s'éloigner ; on

| croit même que toutes ne partiront# , & qu'il
º
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reſteraquelquesRé§dansl'Ukraine,parce

qu'on attend, dit-on, en Galicie , un plus grand

nombre de troupes Autrichiennes qu'on n'y en

entretient d'ordinaire en tems de paix. '

A L L E M A G N E.

| De V , • » » » , le 27 Mai. -

L E Baron de Breteuif arriva ici le 2o , de

retour de Teſchen, & eut le même jour une

audience de l'Impératrice Reine , qui en re

connôiſſance des foins qu'il s'eſt donnés pour

la pacification de l'Allemagne , lui a fait pré

ſent de ſon portrait enrichi de diamans, eſti

mé, dit - on, 3o,ooo florins. Elle deſtine au

Prince de Répnin une épée enrichie de dia
mans & d'une valeur auſſi conſidérable.

Ce fut le 23 de ce mois que LL. MM. II.

& R. accompagnées des Archiducheſſes & du

Dnc de Saxe-Teſchen, & précédées par leurs

Chambellans, ſe rendirent à la métropole de

S. Etienne, où elles furent reçues par le Cha

pitre en corps ; elles aſſiſtèrent au ſervice divin,
à l'iſſue duquel on chanta le Te Deum en actions

de grace de l'heureux rétabliſſement de la

paix, au bruit de trois décharges de la mouſ

queterie , qui avoit pris les armes, & à cha

cune deſquelles répondit l'artillerie de nos

remparts. -

Le Général de Terzi a† les marques

les plus flatteuſes de la ſatisfaction qu'a donné

ſa conduite ; il a été décoré par ſon Souverain

de la Croix de Commandeur de l'Ordre de

Marie Thérèſe ; il commandoit les troupes Au

trichiennes dans le Comté de Glatz ; le Roi

de Pruſſe lui a auſſi envoyé , par un de ces

Aides-de-camp, une tabatière d'or émaillée,

comme un témoignage de fon eſtime.

，
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On aſſure que l'Empereur a fait adreſſer à

tous les Colonels une lettre circulaire par la.

quelle il leur promet de les récompenſer en

tenns & lieu de la fidélité dont ils lui ont donné

des preuves non équivoques, & des ſervices

qu'ils lui ont rendus. Cette lettre ſera , dit

on , lue publiquement à la tête de chaque ré

giment.

Le Prince de Kaunitz-Rietberg, chancelier

d'Etat & Conſeiller-Privé, Baron de Binder,

qui eſt ſous lui, à la tête de la Chancellerie, ont

demandé l'un & l'autre leur démiſſion à cauſe

de leur âge & de l'état de leur fanté. LL.MM.

II. & R. remplies d'eſtime pour le premier de

ces Miniſtres, lui ont témoigné, dans les ter

nnes les plus flatteurs, qu'elles le verroient avec

piaiſir continuer les fo§ de ſa charge ; &

pour le ſoulager dans la† d'un dépar

tement auſſi étendu, elles lui ont permis de ſe

donner un Adjoint; il a choiſi en conſéquence

le Comte Philippe de Cobentzel , qui a été

revêtu à Teſchen du caractère de Miniſtre Plé

nipotentiaire de notre Cour ; LL. MM. ont

agréé ce choix, & ont donné au Comte de

Cobentzelle titre deVice-Chancelier.Le Prince

de Kaunitz a informé de cet arrangement les

Miniſtres étrangers par une note en date du 2z

de ce mois , en les prévenant de s'adreſſer dé

ſormais au Vice - Chancelier pour les affaires

u'ils avoient coutume de lui communiquer.

ðt au Baron de Binder, il ne pourra obte

· nir ſa démiſſion qu'après avoir aſſiſté encore pen

dant quelque-tems le Comte de Cobentzel de

ſes conſeils & de ſes lumières.

L'Archiduc Maximilien a déja paru plu

ſieurs fois à la Comédie, & ſe rétablit inien

ſiblement. Cependant il ne peut pas encore

faire uſage de ſa jambe, il eſt obligé de ſe

faire porter par-tout où il veut# On croit

4
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que pour achever ſa guériſon, il ira à la fin de

cette ſemaine prendre les bains de Baaden.

On dit qu'il eſt queſtion de réunir à la Hon

grie les deux Royaumes de Gallicie & de

Lodomérie. - -

De HA M E o u r c, le 3o Mai.

L E s démêlés de la France & de la Grande-'

Bretagne ſont à préſent les ſeuls qui occupent

la curioſité publique; le commerce qui s'y trou

ve généralement intéreſſé par la gêne qu'il peut

éprouver quelquefois, & par la liberté & I'ex

tenſion qu'il peut acquérir, a auſſi fixé l'atten

tion des§ du nord. La Cour de Stock

holm eſt la première qui a pris la réſolution de

protéger efficacement le ſien ; elle en fit part à

eelles de Pétersbourg & de Copenhague , en

les invitant à s'unir avec elle pour cet effet.

L'Impératrice répondit au mois de Mars qu'elle

y étoit diſpoſée ; mais qu'il ne lui ſembloit pas

néceſſaire de conclure pour cet objet un Traité

formel d'Alliance , qui attireroit indubitable

ment l'attention des deux Puiſſances en guerre,

& pourroit entraîner des ſuites qui forceroient

les trois couronnes à ſe départir du ſyſtême de

neutralité ; elle déclara qu'elle feroit ſortir au

printems du port d'Archangel une eſcadre de

3 ou 4 vaiſſeaux de guerre, & de quelques fré

gates, qui croiſeroient ſur les côtes de la Ruſſie

juſqu'au Cap-Nord. Elle propoſa en même-tems

de faire remettre par les Miniſtres des trois

Puiſſances à Verſailles & à Londres une note

pour notifier à ces Cours leurs intentions, qui

étoient de protéger efficacement leur naviga

tion & celle des étrangers dans les mers du

nord , & d'en éloigner tous les corſaires ſans

exception , & de quélque Nation qu'ils fuſſent.

Le Roi de Suède répondit qu'il déſiroit que
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S. M. I. étendîtda§e la protection qu'elle

vouloit accorder, parce que les principalesvexa

tions dont le commerce Suédois avoit à ſe plain

dre, avoient moins lieu ſur les côtes du Royaume

que dans les autres mers où il ſe fait fous la

garantie des Traités & du droit des gens ; qu'en

conſéquence, en adhérant au projet qu'a l'Im

pératrice d'éloigner tous les corſaires, il croyoit

devoir en même-tems une protection plus éten

due encore au commerce de ſes ſujets; il ajouta

dans ſa réponſe une partie de ſes griefs contre

la Cour de Londres, qui a adopté & autoriſé

ſes Armateurs à adopter des maximes oppreſ

ſives du commerce de toutes les Nations neu

tres en violation des ſtipulations faites dans les

Traités , & de ce qui a été pratiqué juſqu'à

préſent dans les tems de guerre entre la France

& la Grande-Bretagne. Sa réſolution, au reſte ,

continua-t-il , lui paroiſſoit conforme aux inté

rêts de l'Empire Ruſſe , dont les productions

ſont les mêmes que cellés de la Suède, & que

S. M. I. ne pouvoit ignorer que pluſieurs car

gaiſons de chanvres, de fer, &c., que des

navires Suédois avoient priſes à Pétersbourg ,

&een d'autres ports de Ruſſe, avoient été ſai

ſies par les Anglois & déclarées de bonne

priſe par leur Tribunal d'Amirauté avant l'épo

que du 1o Novembre de l'année dernière. La

Cour de Danemarck ne s'eſt pas conformée tout

à-fait à l'ad'héſion de celle de Suède à Ha pro

poſition de la Ruſſie. Elle croit répugner aux

principes de la neutralité d'éloigner de ſes ports

Ies corſaires des deux Nations belligérantes,

& de ſe mêler de protéger la navigation étran

gère. Les trois Cours, d'après ces notes, n'ont

pas les mêmes idées ſur l'étendue qu'il faut

accorder aux droits de neutralité & ſur la ma

nière de les exercer ; il paroît que chacune

ſuivra ſur ce ſujet ſes propres º# Celle de

5
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Suède a déja envoyé# l . Le premier

de ce mois une vingtaine de bâtimens de cette

· Nation, dont pluſieurs ſont deſtinés pour les

ports de France, ont paſſé le Sund ſous l'eſcorte

de deux frégates, l'une de 4o & l'autre de 34

canons ; on eſt très - impatient de voir, ſi les

vaiſſeaux de guèrre ou les Armateurs Britan

niques exécuteront à leur égard la menace de

viſiter même par force les bâtimens neutres,

ſans reſpecter leur eſcorte. Il eſt certain que

de toutes les Puiſſances la Suède paroît la moins

diſpoſée à le ſouffrir. -

• Acte d'acceſſion de M. le Duc des Deux-Ponts, à

· la convention ſignée dans la ville de Teſchen ,

par les Miniſtres plénipotentiaires de S. M. l'Im

pératrice Reine de Hongrie & de Bohême, & du

Séréniſſime Electeur Palatin, & de l'acceptation

de cette acceſſion de la part de Sadite Majeſté.

, Les Miniſtres plénipotentiaires de S. M. l'Impé

ratrice Reine Apoſtolique de Hongrie & de Bohême,

& de S. A. S. l'Electeur Palatin, ayant conclu &

ſigné en cette ville de Teſchen , le 13 de ce préſent

mois de Mai, une convention , de laquelle la teneur

s'enſuit : (Ici la convention précédente eſt inſérée en

entier ). Et leſdits Miniſtres pénipotentiaires ayant

amiablement invité le Miniſtre plénipotentiaire de

S. A. le Duc des Deux-Ponts, d'y accéder au nom

· de ſadite Alteſſe : les Miniſtres plénipotentiaires

ſoufſignés ; ſavoir de la part de S. M. l'Impératrice

, Reine Apoſtolique de Hongrie & de Bohême, le

· ſieur Jean Philippe, Comte de Cobentzel, Baron de

Proſeck, &c. ſon Chambellan , Conſeiller d'état

intime actuel, Conſeiller d'Etat d'Epée aux Pays

Bas, Vice-Préſident de la députation Miniſtérielle

· de la Banque ; & de la part de S. A. S. M. le Duc

· des Déux-Ponts, le ſieur Chrétien de Hofenfels,

fon Conſeiller intime actuel, en vertu de leurs

pleins-pouvoirs, qu'ils ſe ſont communiqués , ſont

convenus de ce qui ſuit ; -

|
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Que S. A. S. M. le Duc des Deux-Ponts déſirant

contribuer & concourir à affermir l'amitié & la

bonne intelligence entre S. M. A. l'Impératrice

Reine de Hongrie & de Bohême, & S. A. S. E. P.

& toute ſa maiſon, accède en vertu du préſent acte

à ladite convention, ſans aucune réſerve ni excep

tion , dans la ferme confiance que tout ce qui y eſt

promis à S. dite M. & à S. dite A. E. , ſera ac

compli de bonne foi, déclarant en même-tems &

promettant qu'elle accomplira de même de la meil

leure foi tous les articles , clauſes & conditions

qui y ſont contenus. De même S. M. A. accepte

la préſente acceſſion de S. A. S. M. le Duc des

Deux-Ponts , & promet également d'accomplir,

ſans aucune réſerve ni exception, tous les articles ,

clauſes & conditions contenus dans la convention ci

deſſus inſérée. Les ratifications du préſent acte ſeront

échangées en cette ville de Teſchen dans l'eſpace

de 15 jours à compter du jour de ſa ſignature, ou

plutôt ſi faire ſe peut. .

En foi de quoi nous ſouſſignés Miniſtres pléni

potentiaires avons ſigné , en vertu de nos pleins

pouvoirs , le préſent acte d'acceſſion , & y avons

fait appoſer le cachet de nos armes. Fait à Teſchen

le 13 Mai 1779. ( L. S. ) Jean-Philippe Comte de

Cobentzel. (L. S. ) Chrétien de Hofenfels.

Convention entre L. A. S. l'Electeur Palatin &

l'Electeur de Saxe , avec le Duc des Deux

Ponts.

Les ſéréniſſimes Parties contractantes pour la ſuc

ceſſion aſlodiale du dernier Electeur de Bavière étant

convenues de s'arranger à l'amiable & ſans diſcuſ

ſion des droits , avec le concours du ſéréniſſime

Puc des Deux-Ponts, par les ſoins & ſous la ga

rantie des hautes Puiſſances médiatrices , de même

' ciue ſous celles des hautes Puiſſances contractantes

du Traité de paix de ce jour , ont pourvu à cet

effet des pleins-pouvoirsº# plénipo
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tentiaires au Congrès d， Teſchen, leſquels, après

les avoir échangés , ont arrété les articles ſuivans.

I. S. A. S. l'Electeur Palatin , pour ſatisfaire

entièrement aux prétentions allodiales de S. A. S.

l'Electeur de Saxe, formées en vertu de la ceſſion

faite par S. A. R. Mde. l'Electrice douairière de

Saxe, ſa mère, promet & s'engage pour lui , ſes

héritiers & ſucceſſeurs , de la manière la plus obli

gatoire, de lui accorder la ſomme de ſix millions

de florins, argent d'Empire, le marc fin à vingt

quatre florins, payables à Munich, en groſſe mon

noie, en douze années, ſans intérêts, à raiſon de

cinq cens mille florins par an , en deux termes

égaux , de ſix mois en ſix mois , de deux cens

cinquante mille florins, à commencer du 4 Janvier

178o, & à continuer de la même manière juſqu'à

l'acquit total de ladite ſomme, réglée pour équivalent

& aſſurée par cet article à titre d'hypothèque générale

& ſpéciale ſur toute la maſſe fidéi-commiſſaire ,

mobilier & immobilier de Bavière , à l'eſfet de

pouvoir faire ſaiſir légalement, où bon lui ſem

blera , les revenus des ſuſdits pays , juſqu'à la .

concurrence de la ſomme reſtante, en cas que le-. .

dit paiement ne ſe feroit pas aux termes dont on

eſt convenu. : -

II. Cède & transfère S. A. S. E. P. , ſans réſerve

aucune, pour elle & ſes ſucceſſeurs, tous les droits

quelconques que la Couronne de Bohême a exercés

juſqu'ici ſur les Seigneuries de Glaucha, Walden

bourg & Lichſtentein , appartenantes aux Comtes

de Schœnbourg , & ſituées dans le territoire de

l'Electeur de Saxe, de la même manière qu'ils lui

ont été cédés pour faciliter le préſent arrangement

par l'article 2 de la convention ſignée aujourd'hui

entre S. M. l'Impératrice-Reine & S. A. S. E. P.,

& que dès ce moment & à jamais il ne puiſſe être

rétabli & exercé contradiction & oppoſition quel

conque , par qui que ce puiſſe être, contre tous

les droits de l'Electeur de Saxe ſur leſdites Sei

gneur1es. - - -
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III. S. A. S. l'Electeur de Saxe de ſon côté, étant

ſatisfait par cet arrangement pour ſes prétentions

en ſa qualité de ceſſionnaire de S. A. R. Madame

l'Electrice douairière de Saxe, unique héritière al

lodiale de Bavière, renonce pour lui, ſes héritiers

& ſucceſſeurs , de la manière la plus formelle &.

ſolemnelle que ce puiſſe être, à toutes les préten

tions qu'il a eues, ou pu former ſur la totalité de

l'alleu de Bavière en terres & biens , mobilier &

immobilier , provenant des ancêtres & nouvelle

ment acquis, ſans exception & ſans égard à quelque

qualité féodale ou allodiale, & il eſt ſtipulé de plus

que cet alleu paſſera à la ſubſtitution perpétuelle .

affectée ſur tous les Etats électoraux Bavaro-Palatins,

réunis maintenant dans l'ancienne ligne électorale,

& en une ſeule maſſe fidéi-commiſſaire. En même-.

tems S. A. S. E. P. lui promet & garantit

l'immunité de toutes les charges & obligations.

provenantes de la ſucceſſion de Bavière, de façon

que S. A. S. E. de Saxe ne ſera jamais redevable

ni reſponſable d'aucunes dettes paſſives ou autres

charges affectées à ladite ſucceſſion , ſous quelques

denominations ou titres que ce puiſſe étre. -

IV. S. M. l'Empereur & l'Empire ſont ſuppliés

& requis par les ſéréniſſimes Parties contractantes

de la préſente convention , ainſi que par le ſéré

niſſime Duc des Deux-Ponts , d'y accéder, & de

donner leur conſentement plénier à toutes les ſti- .

pulations qui y ſont contenues. -

V. Les hautes Puiſſances contractantes & mé- ?

diatrices du Traité de paix ſont requiſes par L. A. .

S. E. & le Duc des Deux-Ponts , de vouloir bien

ſe charger auſſi de la garantie de la préſente con

vention La préſente convention ſera ratifiée par

les ſéréniſſimes Parties contractantes , & les rati

fications ſeront échangées en cette ville de Teſ ;

chen, dans l'eſpace de quinze jours, ou plutôt ſi

faire ſe peut, à compter du jour de la ſignature.

En foi de quoi la préſente convention a été dreſ
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ſée en double par lesº • des deux

Parties contractantes , qui ont ſigné & ſcellé de

leurs armes chacun un exemplaire , & les ont

échangés. Fait à Teſchen, le 13 Mai 1779.

Ces exemplaires ſont ſignés, l'un : ( L. S. ) Fré

deric-Auguſte Comte de Zinzendorff & Pottendorff;

& l'autre : (L. S. ) Comte de Terring-Seefeld.

Article ſéparé. Il a été convenu & arrêté que

les titres employés, ou omis de part & d'autre ,

à l'occaſion de la préſente négociation , dans les

pleins-pouvoirs ou autres actes, ou par-tout ailleurs,

ne pourront être cités, ni tirer à conſéquence, &

qu'il ne pourra jamais en réſulter aucun préjudice

pour aucune des parties intéreſſées. Le préſent arti

cle ſéparé aura la même force que s'il étoit mot pour

mot inſéré dans la convention, & il ſera également

ratifié par les ſéréniſſimes parties contractantes. En

foi de quoi, &c. -

(L. S. ) Antoine, Comte de Terring - Seefeld ;

(L. S. ) Frédéric Auguſte, Comte de Zinzendorff

& Pottendorff.

Acte d'acceſſion de M. le Duc des Deux-Ponts,

à la convention entre la Maiſon Palatine &

la Maiſon de Saxe. . -

Les Miniſtres plénipotentiaires des ſéréniſſimes

Parties contractantes ſur l'alleu de Bavière ayant

conclu & ſigné en cette ville de Teſchen , le 13

de ce préſent mois de Mai, une convention , de

laquelle la teneur s'enſuit : ( Ici la convention

précédente eſt inſérée en entier ). Et leſdits Mi-'

niſtres plénipotentiaires ayant amiablement invité

le Miniſtre plénipotentiaire de S. A. S. le Duc des

Deux-Ponts, d'y accéder au nom S. dite A. : les

Miniſtres plénipotentiaires ſouſſignés ; ſavoir, de la

part de S. A. E. P., le Sr. Antoine, Comte de Terring- .

Seefeld, ſon Chambellan, Conſeiller-intime actuel,

Chevalier de l'Ordre de St. George ; & de la part

de S. A. S, le Duc des Deux-Ponts, le Sr. Chre-
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tien de Hofenfels, é '#le-his-saud,

en vertu des pleins pouvoirs qu'ils ſe ſont com

muniqués, ſont convenus de ce qui ſuit : , -

Que S. A. S. le Duc des Deux-Ponts, deſirant

| contribuer & concourir à affermir l'amitié & la

bonne intelligence entre les deux ſéréniſſimes Elec

teurs & toute la Maiſon Palatine, accède en vertu

du préſent acte à ladite convention, ſans aucune

réſerve, ni exception , dans la circonſtance, que

tout ce qui eſt promis réciproquement, ſera ac

compli de bonne foi ; déclarant en même-tems &

promettant , qu'elle accomplira de même de la

meilleure foi tous les articles, clauſes & conditions

qui y ſont contenues. De même S. A. S. E. P. ac

cepte la préſente acceſſion de S. A, S. le Duc des

Deux - Ponts , & promet également d'accomplir,

ſans réſerve ni exception, tous les articles, clauſes

& conditions contenues dans ladite convenrion ci

deſſus inſérée. Les ratifications du préſent acte ſe

ront échangées en cette ville de Teſchen dans l'eſ

pace de 15 jours, à compter du jour de ſa ſi

gnature , ou plutôt , ſi faire ſe peut. En foi de

quoi , &c. ( L. S. ) Antoine, Comte de Terring

Seefeld. (L. S.) Chrétien de Hofenfcls. (L. S. )

Fréderic-Auguſte, Comte"de Zinzendorff. -

Ačte ſéparé entre S. A. S. E. P. & M. le Duc des

Deux - Ponts.

Suivant la demande de S. A. S. E. & de S. A.

le Duc des Deux-Ponts, pour la garantie des pactes

· de famille de leurs Maiſons , des années 1766 ,

1771 & 1774 , les hautes Puiſſances médiatrices

ayant bien voulu garantir leſdits pactes, L. A. ſont

· convenues de la manieère la plus formelle & la

plus obligatoire de les obſerver, exécuter , & de

n'y contrevenir en aucune manière. Les ratifica

tions du préſent acte ſeront échangées en cette ville

de Teſchen , dans le même tems que celles du

Traité de paix & des conventions. En foi de quoi,
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&c. (L. S. ) Antoine, Comte de Terring Seefeld.

(L. S. ) Chrétien de Hofenfels. , -

Acte d'acceſſion de S. M. l'Empereur.

Joſeph ſecond, par la grace de Dieu, Empereur

des Romains, toujours auguſte, Roi d'Allemagne

& de Jéruſalem, Corégent & héritier des Royaumes

de Hongrie, de Bohême, de Dalmatie, de Croatie

& d'Eſclavonie, &c. , Archiduc d'Autriche , Duc

de Bourgogne & de Lorraine, Grand-buc de Toſ

cane, Grand-Prince de Tranſylvanie, Duc de Milan

& Bar , &c., Comte d'Habsbourg , de Flandres &

de Tyrol, &c. &c. &c. Comme nous avons été

amiablement invités d'accéder en notre qualité de

Corégent & héritier des Etats de S. M. l'Impéra

trice Reine Apoſtolique de Hongrie & de Bohême,

Madame notre mère , au Traité de réconciliation,

de paix & d'amitié qui a été conclu & ſigné dans

la ville de Teſchen, le 13 Mai de l'année courante,

par les Miniſtres plénipotentiaires de S. dite M. &

de S. M. le Roi de Pruſſe, lequel Traité eſt de

la teneur ſuivante : (Ici eſt inſéré le Traité de paix ).

Nous , déſirant de contribuer à affermir l'amitié &

la bonne intelligence heureuſement rétablies entre

les Cours de Vienne & de Berlin, nous nous ſommes .

déterminés avec plaiſir d'accéder , & par la pré

ſente accédcns formellement audit Traité de ré

conciliation , de paix & d'amitié & aux actes &

conventions y annexés, en notre qualité de Co

régent & d'héritier des Etats de S. M. l'Im

ératrice-Reine Apoſtolique de Hongrie & de Bo

§ , Madame notre mère ; voulons que tous

& chacurr de ces articles & conditions aient la

même force & vertu à notre égard que ſi nous étions

nommément compris dans ledit Traité & dans les

actes & conventions y annexés , auxquels , non

ſeulement nous ne ferons ni permettrons qu'il ſoit

fait aucun empêchement ; mais au contraire les ac

complirons fidèlement En foi de quoi, &c. JosEPH.

Prince Colloredo. De Leykam. -
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Ačte d'acceptation de S. M. le Roi de Pruſſe.

Fréderic, par la grace de Dieu , Roi de Pruſſe,

Marggrave de Brandebourg , Archi-Chambellan &

Prince-Electeur du Saint-Empire Romain, Souverain

E)uc de Siléſie, Souverain Prince d'Orange, Neuf

chatel & Valengin, comme auſſi de la Comté de

Glatz , Duc de Gueldre , de Magdebourg, Cleves,

Juliers , Berg , Stettin, Poméranie, des Caſlubes

& Vandales , de Mecklenbourg , comme auſſi de
Croſne, Bourgrave de Nuremberg, Prince de Hal

Werſtad, de Minde, Camin, Vandalie , Suérin, de

Ratzebourg , Oſtfriſe & Meurs , Comte de Ho

lienzollern , de Ruppin , de la Marck, de Vavens

berg , Hobenſtein, Tecklenbourg, Suerin, Lingue,

Bure & Leerdam, Seigneur de Ravenſtein, de Roſ

tock , Stargard, Lauebourg, Butau, Arlay & Breda,

&c. &c. : Savoir faiſons : Comme S. M. l'Em

pereur a bien voulu accéder formellement, en ſa

qualité de Corégent & héritier des Etats de S. M.

l'Impératrice-Reine Apoſtolique de Hongrie & de

Bohême , au Traité de réconciliation , de paix &

d'amitié conclu & ſigné dans la ville de Teſchen,

| le 13 Mai de l'année courante , par un acte au

thentique ſigné de ſa main & revêtu de ſon ſceau,

duquel la teneur s'enſuit ici mot à mot : ( Ici eſt

inſérée l'acceſſion précédente ). Nous, animés dun

deſir égal de reſſerrer de plus en plus les liens de

l'amitié & d'affermir la bonne intelligence, heureu

ſement rétablie entre la Cour de Vienne & nous,

avons pour agréable & acceptons formellement la

dite acceſſion; voulons que tous & chacun des arti

cles & conditions du ſuſdit Traité & des actes & con

ventions yannexées aient la même force & vertu à l'é-

gard de S. M. l'Empereur, commeCorégent& héritier

des Etats de S. M. l'Impératrice-Reine Apoſtolique

de Hongrie & de Bohême , de même que ſi elle

étoit nommément compriſe dans ledit Traité &

dans les actes & conventions y annexés , auxquels. .
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non-ſeulement nef# permettrons qu'il ſoit

fait aucun empêchement ; mais au contraire les ac

complirons fidèlement. En foi de quoi,&c. FRÉDERrc.

Finkenſtein. E. F. de Hertzberg,

Acte de garantie des Puiſſances médiatrices.

La paix ayant été conclue & rétablie aujourd'hui

entre S. M. l'Impératrice - Reine & S. M. le Roi

de Pruſſe, par la médiation de S. M. T. C., &

de S. M. l. de toutes les Ruſſies, à la réquiſition

des deux Parties belligérantes ; l'une & l'autre deſ

dites Parties déſirant avec une égale ſincérité tout

ce qui peut conſerver & affermir la tranquillité

publique, ont encore requis amiablement les hautes

Puiſſances médiatrices , de vouloir aſſurer par leur

garantie l'exécution d'un ouvrage fi déſiré , & à

la conſommation duquel elles ont employé des

ſoins ſi eſſicaces. Sur quoi L. M. T. C. & I. de

toutes les Ruſſies, animées du même deſir d'aſſurer

le repos public, ſe ſont volontiers prêtées à un

moyen qui tend uniquemenr à un but ſi ſalutaire ;

& nous ayant à cet effet munis de leurs pleins

pouvoirs, nous ſouſſignés Plénipotentiaires de L.

dites M., faiſant les fonctions de Médiateurs pour

le rétablifſement de la paix, déclarons & aſſurons

par le préſent acte, en vertu de nos pleins-pouvoirs,

que S. M. le Roi Très-Chrétien, & S. M. l'Impéra

trice de toutes les Ruſſies , garantiſſent le Traité

de paix qui a été conclu en date d'aujourd'hui entre

S. M. l'Impératrice-Reine & S. M. le Roi de Pruſſe,

dans toute ſon étendue, avec les conventions ſpé

ciales, ainſi que les articles ſéparés, acte d'acceſſion

& d'acceptation qui y ſont annexés & en font partie,

& toutes les conditions, clauſes & ſtipulations qui

y ſont contenues, en la meilleure forme que faire

ſe peut ; & que L. dites M. T. C. & I. de toutes

les Ruſſies feront auſſi expédier & délivrer des rati

fications particulières de cet acte de garantie. En

foi de quoi, &c. ( L. S. ) Le Baron de Breteuil.

( L. S.) Nicolas, Prince de Repnin.
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Ačte d'acceptation de S. M. le Roi de Pruſſ«..

La paix ayant été conclue & rétablie aujourd'hui

par la médiation de S. M. T. C., & de S. M. I.

de toutes les Ruſſies, après en avoir été requiſes

par toutes les Parties contractantes & intéreſſées,

ont de plus accordé leur garantie à toutes les ſti

pulations qui font partie du Traité de paix ſigné

aujourd'hui entre S. M. l'Impératrice-Reine & S. M.

le Roi de Pruſſe : le ſouſſigné Miniſtre plénipo

tentiaire de S. M. le Roi de Pruſſe , en vertu de

ſes plein-pouvoirs, déclare que S. M. le Roi de

· Pruſſe reçoit avec reconnoiſſance l'acte de garantie

qui lui a été délivré aujourd'hui par les Plénipo

tentiaires médiateurs au nom de L. M. le Roi Très

Chrétien, & l'Impératrice de toutes les Ruſſies ; &

S. M. le Roi de Pruſſe déſirant tout ce qui peut

affermir & conſerver la tranquillité publique, pro

met & s'engage de ſon côté de remplir cxactement

- & d'exécuter ſans réſerve quelconque toutes les

conditions du ſuſdit Traité de paix, & de toutes

· les ſtipulations qui en font# en tant que cela

· peut la regarder; & que S. dite M. le Roi de Pruſſe

fera auſſi expédier & délivrer des ratifications pat

ticulières de cet acte d'acceptation. En foi de quoi,

&c. ( L. S. ) Jean Herman , Baron de Riedeſel.

Les deux cours médiatrices ont auſſi fait ex

pédier des garanties particulières ſur toutes les

autres conventions annexées au traité de paix.

Il eſt inutile d'ajouter ici les pleins pouvoirs &

, les ratifications de tous ces traités, qui ſont con

çus ſelon les formules ordinaires.

I T A L I E.

De R o 2r E, le 25 Mai.

LA ſanté de S. S. ſe rétablit; Dimanche der

rier, elle entendit la meſſe pour la première
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fois depuis ſa convaleſcence. On parle d'un

prochain Conſiſtoire, fixé au 14 du mois pro

chain , dans lèquel elle créera 2 nouveaux Car

dinaux, & nommera ceux qui ne ſont encore

nommés qu'in petto.

Il continue de régner ici une ſéchereſſe ex

traordinaire, qui occaſionne beaucoup de ma

ladies, &qui fait craindre pour la récolte. Cette

allarme , qui eſt générale , a donné lieu à l'or

dre de fermer tous les ports de l'état Eccléſiaſ

tique, & de défendre ſous les peines les plus

ſévères, de laiſſer ſortir des grains hors du pays.

On apprend de Cadix, que le vaiſſeau mar

chand l'Hercule a fait voile de cette baye pour

Manille & la Chine. C'eſt le premier bâtiment

marchand Eſpagnol qui ait entrepris directement

ee voyage , en doublant le Cap de Bonne-Eſpé

rance.Autrefois ces expéditions ſe faiſoient par

Acapulco, & ce n'eſt que depuis peu d'années

que les vaiſſeaux de guerre#

- tent de Cadix pour les Philippines, s'y rendent

auſſi en droiture par la même route.

» Le Roi, écrit-on de Madrid, a nommé à

pluſieurs emplois Civils & Militaires en Améri

que ; & dans cette nomination, on trouve plu

ſieurs natifs Américains. Depuis le Miniſtère de

D. Galvez, le faux ſyſtême qui écartoit de l'Ad

miniſtration de ces vaſtes contrées les naturels

pagnols qui par- .

du pays, a fait place à un ſyſtême infiniment plus ,

propre à faire naître des ſentimens patriotiques

dans le Nouveau-Monde; l'obéiſſance & la fidé

lité des Américains ſont déſormais pour eux un

titre qui les appelle à l'Adminiſtration de leur

atrie. On ſe dit tout bas, ajoutent les mêmes

ettres , qu'une diviſion de la flotte de Cadix a

reçu ordre de mettre à la voile; mais ſa deſtina

tion eſt toujours un myſtère , quoiqu'il ne ſoit

plus douteux que l'Angleterre a rejetté abſolu

ment les propoſitions d'accommodement qui lui
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ont été faites de la p#'aé notre Cour. Le ſe

cret obſervé dans tous les projets de notre ca

inet, ne permet encore que des conjectures ;

e temps ſeul peut les vérifier «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 1o Juin.

| ON attend toujours des nouvelles du Conti

nent de l'Amérique ; & on craint bien que les

premières qu'on en recevra ne ſoient de la na

ture la plus fâcheuſe ; on a raiſon d'être inquiet

de l'état où trouvera les affaires à ſon arrivée

l'Amiral Arbuthnot qui a enfin mis à la voile, &
qui y conduit des ſecours de renforts & de pro

viſions qui pourroient être inutiles, par ce qu'ils

ont été trop retardés. Toutes les belles eſpéran

ces que nos Miniſtres conſervent encore de la

ſoumiſſion de l'Amérique , ne prennent point

dans le reſte de la Nation ; le témoignage de

tous les Officiers qui en reviennent lui a appris

# les apprécier ; le Général Howe vient encore

de la confirmer dans ſa défenſe, en déclarant à

la Chambre des Communes, que pour ſe flatter

† faire une† réellement avantageuſe

en Amérique , il faudroit que le Général en

Chef eût au moins 45,ooo hommes ſous ſes or

dres, ſans en compter environ 2o,ooo qui ſe

roient employés à des expéditions particulières.

Nous ſommes bien loin d'avoir de pareilles for

ces dans le Nouveau-Monde , & nous ſommes

hors d'état d'y en envoyer de ſi conſidérables.

Notre ſituation en Europe nous preſcrit d'y

conſerver de quoi faire les plus grands efforts ;

& ceux que nous pouvons y faire, ne ſont peut

être pas proportionnés à nos beſoins. Malgré

tous nos ſoins, la flotte de l'Amiral Hardy n'a

pu être prête auſſi-tôt que nous l'aurions deſiré.
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La preſſe rigoureuſe qui a eu lieu ſur preſque

toutes nos côtes, n'a pas ſuffi à en completter

les équipages; & elle a attendu pour cela la

flotte de la Jamaïque, dont elle devoit proté

† l'arrivée, & qui ſans ce ſecours eſt arrivée

meureuſement à Portland ; c'eſt cette flotte qui

vient de fournir à la marine Royale les bras qui

lui manquoient encore, & on ſe flatte que l'eſ

cadre ſera en état de mettre inceſſamment à la

voile, à moins que la crainte d'une invaſion de

la part des François ne la retienne ſur nos côtes.

Les préparatifs qu'ils ont faits dans tous leurs

ports, le grand nombre de bâtimens de tranſ

§ que le Gouvernement a frétés, celui des

ateaux plats qu'il a fait conſtruire , ſemblent

annoncer ce deſſein, & nos allarmes ſe ſont

renouvellées. » Le 25 du mois dernier, écrit

on de Whitehaven, l'Officier qui commande

ici , a été averti officiellement qu'il étoit parti

de Breſt une fiotte §érable avec un grand

nombre de vaiſſeaux de tranſport & de troupes

de débarquement, dont la deſtination n'eſt pas

connue , mais qui ont fait juger néceſſaire d'aver

tir les Officiers qui commandent ſur cette côte

de ſe tenir ſur leurs gardes. Deux compagnies

de la milice de Weſt-Moreland , en garniſon à

Carliſle , & deux autres compagnies de celle

de Derbyshire, en garniſon à Cockermouth , ſe

ſont miſes en marche pour Whitehaven le 26

& le 27 «.

S'ilfaut en croire quelques papiers, le Gou

vernement eſt informé que l'invaſion dont nous

ſommes menacés, ſe fera ſur la côte de Dor

ſetshire ; les Comtés de Suſſex & de Kent ſont

dans un tel état de défenſe , qu'il n'y a aucun

danger de ce côté ; mais les Comtés de Hamp,

de Dorſet & de Deyon, ſont d'autant plus ex

poſés, que des armées pourroient y débarquer

facilement. -
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† l'on peut faire chez nous n'eſt

pas notre ſeule inquiétude, nous avons lieu d'en

avoir également pour l'Iſle de Minorque ; on

n'ignore pas les préparatifs qui ſe font à Tou

on, & que nous n'avons aucune force dans la

Méditerranée. Les habitans de Mahon ſollici

ſent vainement depuis long-tems des renforts

pour leur défenſe , & des navires pour protéger

eur commerce ; ils ſont forcés de ſe mettre ſous

e canon de 2 vaiſſeaux Ruſſes, qui reſtent dans

cette mer pour la protection de celui de leur

Nation ; & c'eſt à l'apui des étrangers , que les

ſujets de la prétendue dominatrice des mers ſont

bbligés de recourir. Le Gouvernement , qui a

paru juſqu'à préſent faire peu d'attention à leur
requête , ſemble perſuadé que les François ne

euvent rien entreprendre contre cette Iſle ſans

e ſecours de l'Eſpagne, parce qu'ils ont retiré

leurs forces de la Méditerranée ; mais eſt - il

également convaincu que l'Eſpagne ne ſe join

dra point à eux , quand même il auroit réelle

ment fait dire à cette Cour, que ſi elle entre

prend de nous faire la guerre, il prendra des

meſures pour faire attaquer ſes Etats par cent

mille Maures ? il eſt vraiſemblable qu'il entre

prendroit alors des négociations peut-être déja

commencées pour cet effet ; mais il eſt au moins

douteux que cette menace en impoſe à l'Eſ

pagne.

Le parti qu'ont pris les Puiſſances du nord de

rotéger la navigation de toutes les Nations ſur

† mers, donne lieu à de juſtes inquiétudes.

La Ruſſie nous a fait part de cette réſolution par

la déclaration ſuivante , dont on n'avoit pas

d'abord donné une juſte idée, & que pour cette

raiſon nous tranſcrivons ici.

S. M. I. de Toutes les Ruſſies, conſidérant que

la navigation de la mer du Nord dans les parages,

qui n'ont plus d'autre terme ni d'autre objet que
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les côtes & ports de#e# de Ruſſie ou ceux de

Danemarck & de Suède, demande une protection

immédiate de ſa part & de celle de ces deux Cou

ronnes, d'autant plus que l'année dernière un Cor

ſaire Américain a pris ou détruit pluſieurs vaiſſeaux,

allant ou venant d'Archangel, en troublant ainſi ua

commerce, pour lequel cette partie ſe trouve ex

cluſivement réſervée par la nature, s'eſt déterminée

à faire croiſer au Printems prochain dans cette mer

vers le Cap-Nord , une eſcadre de ſes vaiſſeaux de

ligne & frégates, à laquelle il ſera enjoint de pro

téger d'une manière efficace le commerce & la na

vigation, en éloignant de ces parages tous Corſaires

de quelque nation que ce ſoit, ſans exception, qui

viendront s'y préſenter. S. M. I. en faiſant part de

cette réſolution à la Cour de Londres, requiert de

ſon amitié & la prie, dans la vue d'obvier à tout

mal-entendu ou déſagrémens qui pourroient réſulter

de ſon exécution, de vouloir bien enjoindre à tous

& un chacun des vaiſſeaux de ſes ſujets, munis de

lettres de marque, qu'ils s'abſtiennent de pouſſer

leur croiſière & de courir ſus à aucun vaiſſeau dans

l'étendue deſdits parages de la mer du Nord, où la

navigation n'eſt plus douteuſe, mais uniquement

deſtinée pour le commerce des trois Couronnes.

S. M. I. ſe flatte de plus, que la Cour de Londres

reconnoîtra dans cette meſure, qu'elle a dû adop

ter, un avantage manifeſte pour ſa propre navi

gation. -

| Nous avons moins lieu de nous plaindre de

cette réſolution de la Ruſſie que de celle de la

Suède , qui ne limite pas ainſi la protection

u'elle veut & qu'elle eſt en droit de donner à

§ commerce ; mais il eſt à craindre que la

juſtice & la raiſon qui, comme nous ne pouvons

nous le diſſimuler, ne ſont pas de notre côté,

ne la déterminent à ſuivre l'exemple de la

Suède. Le parti qu'ont pris les Hollandois de

ſe ſouſtraire aux loix tyranniques de notre Ami

Iâute »
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rauté , n'eſt pas moins inquiétant. Les arme

mens qu'ils font ſont contidérables, & ils ne

comptent pas avoir moins de 22 vaiſſeaux de

uerre au mois de Juillet prochain. Le Cheva

† Yorck , chargé de leur faire des repréſen

tations répétées, n'a pu en tirer d'autre réponſe

que celle qu'ils ont toujours faite. Nous ar

mons, parce que toutes les Puiſſances font la

même choſe. » Le Corſaire l'Aventure de ce

port, écrit - on de Liverpool , avoit pris un

gros vaiſſeau Hollandois , eſtimé 7o,ooo liv.

ſterling ; cinq jours après, comme il étoit prêt

à entrer dans ce port, il a rencontré un vaiſſeau

Hollandois de 74 canons, qui a repris le bâti

ment & l'a envoyé au Hâvre ; il a pris auſſi &

envoyé à Rotterdam quatre des gens du Cor

ſaire; ils y reſteront priſonniers juſqu'à ce qu'on

ait rendu l, liberté à quatre Hollandois pris par

l'Aventure «. - - -

· La Chambre des Communes s'eſt occupée

ſucceſſivement du ſubſide pendant pluſieurs

jours ; parmi les ſommes qu'on lui avoit propo

ſé d'accorder, il y en avoit une de 565ol. ſterl.

pour l'établiſſement civil de Sénégambie ſur la

côte d'Afrique. M. Townshend ne manqua pas

de s'y oppoſer; en effet, il étoit ſingulier qu'on

ſongeât à diſpoſer d'une portion de l'argent de la

Nation , pour un établiſſement qui peut-être

n'étoit point au nombre des poſſeſſions de la

Grande - Bretagne. On ſe flatte que l'Amiral

Hughes l'aura repris en s'en allant aux Indes

Orientales ; mais on n'en a aucune nouvelle. Cet

Amiral parti le 9 Mars, fut apperçu le 21 à 1

degré au ſud du Cap Finiſtère ; cependant , ſe

lon les lettres du 3o du même mois, on n'y avoit

oint encore vu ſa flotte. La Chambre, en con

équence de cette obſervation , arrêta ſur la

propoſition du Lord North, que S. M. ſeroit

ſuppliée de défrayer proviſionnellement les dé

25 Juin 1779- - P
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penſes de cet établiſſement, s'il étoit reconquis,

& aſſurée d'être rembourſée de ces dépenſes.

On accorda auſſi une ſomme de 6o,527 l. ſterl.,

pour rembourſer au Roi pareille ſºmme payée

en penſions à des perſonnes expulſées de l'Amé

rique à cauſe de leur attachement pour la

Grande-Bretagne. Il y eut à cette occaſion bien

des débats inutiles. Pluſieurs demandèrent la

liſte de ces réfugiés qui fut refuſée, parce

u'ellep† les compromettre ; ſur quoi le

olonel Barré ne manqua pas d'obſerver que

cette délicateſſe étoit hors de ſaiſon, puiſque

les Américains Royaliſtes ayant déja tout perdu

dans leur pays, où leurs ſentimens étoient con

nus, il n'y avoit aucun danger pour eux à pu

blier leurs noms. On remarqua auſſi que la

Grande-Bretagne doit à ces mêmes réfugiés,

gratifiés aujourd'huide penſions ſi conſidérables,

une partie de ſes malheurs , puiſque ce ſont

eux qui par leurs informations erronées,& leurs

conſeils ſecrets, ont engagé la Nation dans la

guerre qui ſépare à jamais l'Amérique de la

Grande-Bretagne.

Ce fut le 31 Mai, que le Lord North expoſa

le détail de ſes opérations de finances. C'eſt

ainſi qu'un de nos papiers rend compte de ce

· travail & des débats qui en furent la ſuite.

» Voici un phénomène en finance, l'œuvre du

fécond génie de Milord North : les Boylc, les

Walpole, les Polham , les Legge, n'ont jamais

imaginé plus d'un Budget pour une année. Milord

North , toujours occupé de faire briller ſes reſ

ſources, vous en donne juſqu'à trois, l'un après

l'autre. Vous en avez vu un du 24 Février, puis

un ſecond du 1er Mai , & il vient enfin d'en pro

duire un troiſième qui annulle les deux précédens.

C'eſt dans la Séance du Lundi 31 Mai que la

Chambre des Communes a admiré ce prodige,

& a reconnu avec ſon Miniſtre chéri que, ſi un
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Budget étoit une b§ choſe, deux Budgets va

loient encore bien mieux , & que trois par con

ſéquent devoient mettre le comble au bonheur de

la Nation Angloiſe.

Dans ce dernier , il a fait une récapitulation

de tous les articles de dépenſe de l'année 1779 ,

qui en porte le total à 15,2oo,ooo liv. ſt. ( 349,

6oo, ooo liv. argent de France ). Pour y ſatisfaire,

il n'a encore que la taxe de 2,75o,ooo liv. ſt. ſur

les terres & la drèche, & ſon emprunt de ſept mil

lions. C'eſt donc une ſomme de 3,45o,ooo liv. ſt.

qui lui eſt néceſſaire. Il avoit compté trouver un

huitième million dans la bourſe de ceux qui ont

fait des profits ſi énormes ſur les ſept qu'ils lui

ont prêtés. Toutes les complaiſances qu'il a eues

pour eux , toutes ſes promeſſes n'ont pas pu les

toucher ; ils ont fait leur coup , ils ſont contens ;

qu'il s'en tire comme il pourra. Les nouvelles

· taxes ſur les domeſtiques & ſur les maiſons n'ont

pas rendu ce qu'elles devoient rendre. Il trouve

une viveº§ Quant à la dernière dans la

ville de Londres même qui ne peut point ſe faire

à l'idée qu'un jardin n'eſt point de la terre , &

qui ſoutient qu'en taxant les jardins à perpétuité,

on taxe la terre à perpétuité , tandis qu'elle l'eſt

déja annuellement , & ne peut l'être qu'annuelle

ment , le droit qu'il comptoit lever ſur les bap

tiſtes étrangères, il eſt obligé d'y renoncer, & de

· faire ſon thême d'une autre façon , pour ne pas
ſoulever contre lui les villes d'Ecoſſe. Toutes ces

difficultés l'embarraſſeront-elles : Non. Il anticipera
ſur le revenu du fonds d'amortiſſement, & même du

ſecond quartier de 178o. Par ce moyen , le fonds

d'amortiſſement lui fournira deux millions. Il lâ

chera un million & demi de billets de l'Echiquier

pour retirer la même quantité de ceux de l'année

dernière, & de plus cinq cens mille livres pour payer

les lots de la Lotterie, & dont la Banque ſe chargera

volontiers. Il lui manque encore douze à quatorze

2,
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cens mille livres. Il auroit bien pu les trouver

dans les coffres de la Compagnie des Indes, qui

les donneroit pour le renouveliement de ſa chartre ;

mais de fortes raiſons , ſur leſquelles il ne lui

convient pas de s'expliquer, le décident à renvoyer

cette affaire à l'année prochaine, La Banque y ſup

pléera , o l n'y ſuppléera point : peu lui importe.

S'il ne les trouve point de ce côté-là , il fera pour

1, 4oo,ooo liv. de plus de billets de l'Echiquer, ou

de billets de la Compagnie des Indes , & voilà

ſes cinq millions trois ou quatre cens mille livres

trouvés , & même avec un expédient qui ſera le

produit de ce qu'on appelle dans le ſtyle élevé qui

convient à la finance angloiſe, les raclures de l'E-

chiq er , & cet excédent ſera de 71,ooo-liv. de

plus que les quinze millions de dépenſes. *

Milord North a négligé, comme de raiſon, di

vers points de moindre importance, dont on comp

toit qu'il auroit parlé ; comme les forces & les

préparatifs de la France , les diſpoſitions & les in

tentions de l'Eſpagne, le plan de l'Angleterre pour

la prochaine campagne en Amérique. En revanche,

M. Hartley & M. Burke les ont bien diſertement

traités. — Le premier a prouvé que les quinze mil

lions ſterling de dépenſes annoncées, par Milord

North pour cette année, paſſeroient vingt millions.

Il a prouvé de plus que ſi la guerre finiſſoit comme

il le faudroit bien dès que l'Eſpagne ſe ſeroit dé

clarée contre l'Angleterre , la dette non - fondée

dont celle-ci reſteroit chargée, ſeroit de vingt ou

vingt deux millions ſterling, en-ſus de tous les

millions qu'elle a fondés (autrement pour leſquels

elle a établi des impôts ) de quatre années de ſon

fonds d'amortiſſement priſes en entier pour cette

guerre inſenſée, & dequinze millions que coûtera la

campagne de 1779. Il ſoutient que les forces navales

de la France étoient preſque égales à celles de la

Grande-Bretagne en Europe & en Amérique : que

l Eſpagne tenoit la balance, & que le côté pour
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lequel elle ſe décideroit : ſeroit celui qui l'emporte

roit. Il déclara que l'Angleterre ne domineroit plus

ſur les mers qu'autant qu'il plairoit à la Maiſon

de Bourbon : que ſi les quarante vaiſſeaux de ligne

· de l'Eſpagne ſe joignoient à ceux de la France ,

cette Maiſon auroit la ſupériorité décidée contre

- l'Angleterre, tant en Europe qu'en Amérique : ces

aſſertions firent lever le Lord Nugent, pour dire

avec une ſorte d'emportement, » qu'il ne ſouffri

roit jamais qu'on osât avancer devant lui que l'An

gleterre ne tenoit plus l'empire des mers que ſous

le bon plaiſir de la Maiſon de Bourbon «.

M. Burke répliqua au Lord Nugent, en décla

rant que M. Hartley n'avoit rien avancé qui ne

fût vrai. Celui-ci tira de ſa poche deux liſtes de

la Marine d'Eſpagne ; l'une de Septembre 1777 ,

qui faiſoit monter le nombre des vaiſſeaux de Cadix

à 4o vaiſſeaux de ligne ; & l'autre de la fin de

1778, où l'on voit que cette annéee là cette Ma

rine a été augmentée d'un vaiſſeau de 8o C. , de

5 de 74 , & de 2 de 64. Il cita le témoignage

d'un homme qui eſt entré dans chacun de ces vaiſ

ſeaux , & il s'offrit à faire paroître cette perſonne

pour le certifier à la Chambre, ſi elle le deſiroit.

M. Burke reprit la parole pour appuyer tout ce

que venoit de dire M. Hartley. Milord North ,

ayant annoncé qu'il comptoit tirer l'année prc

chaine un million & demi de la Compagnie des

Indes ; M. Burke pria la Chambre d'obſerver que

cela dépendoit de l'état où ſe maintiendroit le cré

dit public ; & que ſi les évènemens lui étoient

contraires , il ſeroit bien impoſſible d'obtenir de

la Compagnie un ſecours auſſi conſidérable, Il

parla des préparatifs de deſcente qui ſe font ac

tuellement en France , & qui ſemblent menacer

l'Irlande. » Au milieu des troubles qui agitent ce

Royaume , dit-il , que ne devons-nous pas craindie

s'il eſt attaqué par l'ennemi : « Quant à l'Eſpagne,

il aſſura à la Chambre que ſa négociation avec

P 3
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FAngleterre pour une médiation étoit rompue de

Puis quelques jours , qu'il la regardoit comme un

troiſieme ennemi de l'Angleterre , qui alloit ſe

joindre aux deux autres ; qu'il étoit certain qu'ac

tuellement l'Eſpagne coopère avec la France pour

aſſiſter l'Amérique ; qu'il ne déſeſpéroit pourtant

point de l'Angleterre ſi le Rci§ changer de

Miniſtres ; mais qu'il doutoit ſeulement qu'on

pût jamais réduire l'Amérique. Il défia le Miniſtre

de nier tout ce qu'il avoit avancé au ſujet de l'Eſpa

gne. Mylord North ne proféra pas une parole, &

M. Hartley ajouta que puiſque M. Burke paroiſſoit ſi

certain du nouveau parti qu'a pris l'Eſpagne de ſe

joindre à la France en faveur de l'Amérique, il ne

pouvoit plus être queſtion de négociation avec les

Américains. » Il eſt donc trop tard, dit il, mais je

ſuis pourtant bien ſûr qu'on auroit pu le tenter avec

ſuccès, il n'y a encore que quelques jours cc.

La propoſition de Mylord North, paſſa ſans aller

aux voix, malgré le diſcours ſuivant de M. Bull.

» Je crois que les Membres de cette Chambre

ont eu ci - devant des idées de leur devoir , très

différentes de celles que pluſieurs d'entre nous en

tretiennent aujourd'hui. Quelques-uns des derniers

Parlemens ( autant que je puis en juger parleur con

duite ) ſe ſont conſidérés plutôt comme les repré

ſentans de la Couronne, que comme ceux du peu

ple; & nous ſerons heureux, M., à l'égard de notre

réputation , ſi l'on ne nous fait ſubir avec juſtice la

même cenſure. Il paroît même† nous avons dé

généré totalement de la vertu ſevère de nos ancê

tres, & que nous regardons une ſoumiſſion ſans ré

ſerve aux clins-d'œil d'un Miniſtre, un humble

acquieſcement à tous les déſirs de la Couronne,

comme faiſant la gloire de notre caractère. Nous

ne ſommes pas envoyés ici pour diſpoſer, par for

me de compliment ou d'échange, des droits, des

libertés, de la propriété du peuple, mais pour les

défendre & les protéger, Il eſt donc de notre devoir
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de n'accorder pas plusa# à la charge du peºple

qu'il ne nous paroît néceſſaire pour le ſervice public.

Le caractère & les principes du tems préſent juſti

fient le ſoupçon, que l'argent public eſt employé à

des objets particuliers & perſonnels, à des objets de

la corruption la plus vile. Si le Gouvernement s'ef

force de garder le ſecret ſur la manière dont il

employe I'argent du Peuple, ſon procédé fait na

turellement naître la plus forte défiance, & ſi après

l'expérience que nous avons eue de la conduite de

l'adminiſtration, nous n'avions aucun ſoupçon ſur

ſes principes & ſes deſſeins, cela prouveroit que la

dégénération eſt totale ; & le monde ſeroit con

vaincu, que nous avons perdu toute vertu publi

que, tout patriotiſme, & même le ſens commun.

Nous ſommes encore engagés dans la guerre Amé

ricaine, cette guerre la plus cruelle, la plus déna

turée, la plus malheureuſe qui ſe ſoit faite jamais ;

une guerre, qui nous déshonorera comme nation

juſques chez la poſtérité la plus reculée ; une guerre

qui fait accroître ſans ceſſe nos dépenſes à un taux .

immodéré, ſans que nous ayons la perſpective même

la plus éloignée de nous en rembourſer jamais, vu

que l'iſſue en eſt très-incertaine. Dans de telles cir

conſtances pouvons-nous nous juſtifier auprès de nos

commettans, ſi nous leur impoſons de nouveaux

fardeaux , ſçachant qu'ils ſont dejà chargés au-delà
de leurs for§ Pouvons-nous avec la moindre aſ

ſurance les regarder en face & leur dire : nous avons

aceordé votre Argent pour des objets , dont plu

ſieurs nous ſont abſolument inconnus , & au ſujet

deſquels nous n'attendons même aucune informa

tion ? Un Parlement, qui diſpoſe de l'argent de la

nation, ſans avoir duement recherché ſon emploi,

& ſans s'en faire rendre un compte particulier, trahit

la confiance qui a été miſe en lui : il eſt traître à

ſes commettans : il renverſe la baſe & détruit l'objet

de ſon établiſſement. Le pouvoir de la Couronne

s'eſt étendu au-delà de ſes bornes, & par une mul

P 4



titude de circonſtances# trop agrandi. A quoi

ſi ce n'eſt à ce pouvoir arbitraire devenu exceſſif,

devons - nous attribuer la ſervilité des Parlemens

modernes, compoſés de gens en place, de penſion

naires, de traitans ſans nombre ? A quoi devons

nous cette corruption ſans bornes & ſans fin ? Avant

donc d'augmenter encore les moyens d'une telle

corruption, en accordant ſommes ſur ſommes aux

dépens de nos commettans , réfléchiſſons ſur les

taxes nombreuſes, ſur les impôts multipliés, ſous

leſquels ils gémiſſent dès-à-préſent ! recommandons

l'entière ſuppreſſion d'une longue liſte de places auſſi

diſpendieuſes que peu néceſſaires & de penſions proſ

tituées ! Inſiſtons§ une réduction des ſalaires énor

mes, attachés à d'autres places réellement néceſ

ſaires ! Ce moyen produira un ſubſide très-ample :

il convaincra le peuple de notre attention pour cette

économie, dont il a oui tant parler, mais dont il a

fi peu vu. En adoptant plus de prudence, plus de

diſcrétion dans l'adminiſtration future des affaires .

publiques, & en retournant à ces règles de Gouver

nement généreuſes & équitables, qui on tant con

tribué au bonheur & à l'union de cet Empire jadis

ſi étendu, ſi puiſſant ; enfin, par un changement to

tal de conduite, nous prouverons le mieux notre

fidélité au Roi , nous regagnerons la confiance de la

nation, & nous mériterons véritablement le nom de

repréſentans non corrompus & déſintéreſſés « !

L'état de l'Irlande aauſſi occaſionné de grands

débats au Parlement dans les dernières ſéances.

» Il n'y a pas de tems à perdre, dit le Comte

de Briſtol, c'eſt cette nuit , cette nuit même

qu'il faut que la motion ſe faſſe. L'Irlande ne

peut pas apprendre trop tôt que nous nous oc

cupons de ſa ſituation, & que notre intention

eſt de la ſoulager le plutôt poſſible ; dans la

ſituation allarmante où ſe trouvent nos affaires

en général, gardons-nous ſur-tout de traiter

l'Irlande comme nous avons traité l'Amérique ;
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de rejetter ſespét# ſes juſtes requêtes,

dans un moment où la France & l'Eſpagne

liguées n'attendent pour fondre ſur nous, que

la première occaſion favorable que leur en four

niront l'inactivité , les délais & les meſures

ruineuſès de l'adminiſtration. Je ſais , à n'en

ouvoir douter, que l'Eſpagne vient de rejetter

a réponſe que nous avons faite à ſes propo

ſitions ; qu'elle a finalement rompu toute eſpèce

de négociation,qu'elle a contractéavec la France

une nouvelle alliance, & qu'elle va joindre ſes

flottes : or, ce qui m'affiige le plus, c'eſt que dans

le moment où je ne puis douter de ce fait , je

ne puis me diſſimuler non plus, que nous n'avons

§ dans ce moment- ci pour la défenſe du

oyaume une fiotte égale à celle de la France

ſeule ; que ſera-ce donc lorſque celles de la

France & de l'Eſpagne n'en feront qu'une ?

Je ſomme le prenier Lord de l'Amirauté de

me contredire , qu'il le faſſe, s'il l'oſe, je l'en

défie «. Lord Sandwich ne répondit rien ; la

motion fut rejettée à la pluralité de 61 voix

contre 32, parce que l'on devoit attendre les

papiers demandés à la Cour , & que celle-ci

- avoit promis de donner. On ſait qu'il s'eſt tenu

un conſeil à la Cour au ſujet des affaires de

ce Royaume ; mais le réſultat des délibérations

a été , ſans rien décider ſur les moyens de le

ſoulager, d'augmenter de 4ooo hommes les

forces qui s'y trouvent déja , pour-le mettre

à l'abri de l'invaſion dont on le croit menacé.

Le bruit ſe répand cependant qu'on a exécuté

un plan d'union entre ce Royaume & la Grande

retagne ; que ce plan eſt regardé au Par

lement comme très-propre à faire ceſſer toute

jalouſie entre les deux nations ; mais tout ce

qu'on en dit eſt très-vague , & on ſe borne

à l'annoncer ſans parler des moyens qui doi

vent 2mener cette conciliation ſi déſirable.

- P 5
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Au moment où r#oit l'affaire du ſub

ſide abſolument finie après le travail du Lord

North , & le conſentement de la Chambre

à toutes ſes vues, ce Miniſtre a porté le pre

mier de ce mois le meſſage ſuivant.

» George Roi, S. M. ſe repoſant ſur les marques

répétées de zèle & d'affection que lui ont donné ſes

fidèles Communes, & conſidérant que dans l'état

critique des affaires actuelles, il peut naître des évé

nemens de la plus haute importance, & dont les

ſuites pourroient être de la plus dangereuſe con

ſéquence , ſi l'on n'employoit pas immédiatement

les moyens les plus propres de s'y ſouſtraire ; déſire

que cette Chambre le mette en état de fournir aux

dépenſes extraordinaires déja faites ou à faire à

raiſon de ſervices militaires pour l'année 1779, &

de prendre toutes les meſures que la nature & le cours

des affaires pourront exiger cs.

On renvoya au lendemain à prendre ce meſ -

ſage en conſidération. Le Lord North propoſa

donc le 2 d'accorder au Roi un million ſterling

pour le mettre en état de défrayer les dépen

ſes extraordinaires qu'il pourroit juger néceſ

ſaires pour le ſervice de cette année , & de

rendre les meſures qu'il croiroit avantageuſes

† MM. Townshend, Fox & Burke ne

manquèrent pas , ſelon leur uſage , de ſaiſir

cette occaſion de faire un tableau très-allar

mant de l'état de la Nation qui s'épuiſoit par

des dépenſes énormes, & à qui il ſurvient tous .

les jours de nouveaux ennemis. Leurs diſcours

n'empêchèrent pas la Chambre de voter en fa

veur de la demande du Lord North. » On ne

ſait, dit un de nos papiers , ſi c'eſt une pro

chaine guerre avec l'Eſpagne , une deſcente

des François en Irlande , ou un ſoulèvement

dans le pays ou tous ces évènemens, qui ont

donné lieu au meſſage du Roi ; tout ce que

l'on ſait, c'eſt qu'on craint tous ces malheurs
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qu'on prévoit. On diſoit que les François étoient

deſcendus dans le Comté d'Antrim ; mais

cette nouvelle ne s'eſt pas confirmée. Celle

que l'on a pris les armes dans cette partie de

ce Royaume, paroît plus fondée , puiſque la

Cour même l'avoue, en ajoutant, cependant

ue l'objet de cette aſſociation eſt de repouſ

er les François s'ils ſe préſentent. Il en réſulte

que nous ſommes vivement allarmés , & que

nous avons raiſon de l'être «.

L'enquête ſur la guerre d'Amérique ſe con

tinue toujours; les témoins entendus ont tous dé

poſé en faveur du Général Burgoyne ; on diſtin

gue ſur-tout la dépoſition du Colonel Kingſton ;

elle a paru ſi déciſive au Général qu'il a dé

claré qu'il ne produiroit plus de témoins. On

attend à préſent la défenſe du Lord George ,

Germaine. On prévoit d'avançe l'iſſue de ces

recherches ; elle juſtifiera le Général : on dit

à préſent dans la nation que les enquêtes &

les conſeils de guerre ne peuvent manquer

d'être favorables aux accuſés; on les a vu laver

également l'Amiral Keppel & Sir Hugh Pal

liſer , les deux frères Howe; il eſt tout ſimple

que le Général Burgoyne en éprouve les effets.

Mais de tous ces Généraux de terre & de mer

accuſés & blanchis , il n'y a que Sir Palliſer

que la Cour déſire employer ; on aſſure qu'il

ſera chargé du commandement d'une diviſion

dans l'eſcadre de l'Amiral Hardy ; & on ne

ſeroit point étonné de lui voir commander

toute cette eſcadre, ſi la ſanté de Sir Charles

oblige de lui donner un ſubſtitut.

On parle toujours d'un changement dans le

Miniſtère ; mais ces bruits ont été répandus ſi

ſouvent fans effet, qu'on y fait à préſent très

peu d'attention. Le Lord Sandwich a , dit-on,

demandé fa retraite ſans avoir pu l'obtenir.

é crit que le Lord Stormont, § conſeils

6
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duquel radminiſtratoº# ſes derniers ſuccès

dans les Indes , va être nommé Secrétaire

d'Etat à la placé du Lord Suff6lck.

On ignore encore quelles ſont les intentions

du Miniſtère relativement à la Compagnie des

Indes ; on croit cependant que ſa charte ſera

renouvellée , mais à des conditions moins

avantageuſes que la précédente ; ſelon quel

ques perſonnes le Gouvernement a le projet

d'impoſer 2 millions ſterlings ſur les revenus

territoriaux qu'elle a acquis dans l'Indoſtan,

& qu'à l'avenir les affaires civiles & militaires

ſeront adminiſtrées par des Officiers de la Cour

conjointement avec ceux de la Compagnie.

F R A N C E.

De VE R s A 1 L L E s , le 2o Juin.

L E 6 de ce mois le Roi a nommé à l'Ab

baye Régulière du Tréſor, Ordre de Citeaux,

Diocèſe de Rouen , la Dame de Ganges, Re

ligieuſe profeſſe de l'Abbaye de Noningues,

de même Ordre ; & à celle de S. George ,

Ordre de S. Benoit , Diocèſe de Rennes, la

Dame Bareau de Girac, Religieuſe profeſſe de

l Abbaye de Ste-Croix de Poitiers, du même

Ordre. -

Le mêmejour LL.MM. & la Famille Royale

ont ſigné le Contrat de Mariage du Chevalier

de Lordat, Meſtre - de - Camp de Cavalerie,

Lieutenant-Colonel des Carabiniers, Baron des

Etats de Languedoc, avec Dlle de Montagnac ;

celui du Marquis de Laizer avec Dlle de -

Malleret de S. Mexant, & celui de M. de .

† , Maître des Requêtes, avec Dlle de

3 I0OVC«
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De PA R 1 s, le 2o Juin.

L' A R M É E navale, commandée par M. le

Comte d'Orvilliers, & partie de Breſt le 3 de

ce mois, étoit compoſée de 28 vaiſſeaux , un

grand nombre de frégates, de corvettes, de
brûlots & de bomb§ Éile ſera jointe en

mer par les vaiſſeaux la Victoire & la Bour

gogne , arrivés à Breſt le 8 de ce mois dans le

meilleur état, ainſi que leurs équipages , &

rêts à remettre à la voile auſſi-tôt que le vent

le permettra. Selon pluſieurs lettres, elle pour

roit être augmentée. On aſſure que deux vaiſ

ſeaux de ligne François ont paſſé le détroit de

Gibraltar le 21 Mai ; on ignore quels ſont ces

vaiſſeaux. Il eſt vraiſemblable qu'ils viennent

de Toulon. L'eſcadre de M. d'Orvilliers eſt

artagée en trois diviſions ; la première eſt ſous

es ordres de ce Commandant en Chef, la ſe

conde ſous ceux de M. de Guichen , & la troi

fième ſous ceux de M. de la Touche-Tréville.

On apprend de l'Iſle d'Aix que la frégate la

Médée , qui a accompagné M. de la Mothe

Piquet, eſt de retour; elle rapporte que le vaiſ-.

ſeau de guerre Anglois, le Jupiter, s'étoit em

paré, à 1oo lieues au - delà du cap de Finiftère,

d'un navire du convoi , & avoit combattu pen

une heure une de nos #è§a§ ; M. de la Mote

Piquet envoya auſſi-tôt deux vaiſſeaux, qui dé

gagerent la frégate, reprirent le navire & for

cèrent le Jupiter à fuir. Selon les rapports de

cette frégate , M. de la Mote - Piquet a pris

une frégate Angloiſe qu'il emmene avec lui ,

& qu'il a armée & miſe en état de ſervice.

» Les vaiſſeaux de ce département, écrit-on

de Rochefort, ſe ſont rendus à Breſt en 36

heures de traverſée. Le ſoufflage a fait mer

veille à ces bâtimens. Les Capitaines qui les ont
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eſſayés à toutes les allures en ſont très-contens;

ils marchent ſupérieurement, portent très-bien

la voile , gouvernent parfaitement, & ont ;

ieds 2 pouces de batterie. Ce ſont enfin de très

† & très-beaux vaiſſeaux.

» La frégate du Roi l'Hermione, ajoute la

même lettre, commandée par M. de la Touche,

Lieutenant de vaiſſeau, a amené dans la rade

de la Rochelle 2 corſaires Anglois qu'elle a pris

au nord & au ſud de la Corogne. L'un monte

2o canons, l'autre 18, & en tout 192 hommes

d'équipage ; celui de 2o canons s'appelle la Ré

Jolution des Dames de Londres; il eſt neuf, ſu

périeurement outillé ; il ne faiſoit que ſortir &

avoit pour trois mois de vivres. Sans le calme

M. de la Touche eût pris trois autres corſaires

ui ſe ſont ſauvés à l'aide de leurs avirons.

'Hermione eſt ſupérieure par la marche à toutes

les frégates de notre marine ; le 4 elle eſt re

tournéé croiſer avec la Médée , & il y a appa

rence que cette croiſière ſera auſſi heureuſe «.

On dit que M. le Comte d'Eſtaing,dans ſes dé

êches en date du 1o, dit que M. de Vaudreuil

lui avoit dépêché des iſles du Cap-Verd une

corvette pour le prévenir qu'il comptoit arriver

avec ſa petite eſcadre à la Martinique, cinq

ou ſix jours au plus tard après l'arrivée de ſa

lettre. Sa jonction doit être effectuée, & plu

ſieurs lettres particulières de différens ports l'ont

déja annoncée ; on croit que M. de la Motte

Piquet a la même deſtination, & ſon arrivée à

la Martinique doit nous aſſurer dans ces mers

la ſupériorité que nous avons déja , puiſqu'avec

un plus grand nombre de vaiſſeaux, l'Amiral

yron n'a pu rien entreprendre & n'a fait juſ

qu'ici que ſe conſumer inutilement, & perdre

beaucoup de monde à Ste-Lucie. -

» Le premier de ce mois, écrit-on d'Oſtende,

il entra dans ce port une priſe Angloiſe, ve
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ant de Riga avec# #aiſon de bois. Deux

btters Anglois qui la pourſuivoient , la forcè

ºnt de venir ſe réfugier dans ce port, d'où

lle eſt partie la nuit ſuivante pour Dunkerque.

e Capitaine Antoine-Salvator Gill, qui la com

handoit, a rapporté que le Capitaine Baert de

Dunkerque, qui s'en eſt emparé, avoit fait

ept autres priſes, toutes chargées de mats &

e bois de conſtruction , que deux avoient été

§p§ par un pinque A§lois de 16 canons ;

hais que le reſte avoit été conduit ſûrement à

Dunkerque avec une rançon de 15oo liv. ſter. .

Deux frégates Françoiſes ont pris le 22 Fé

ºrier dernier, à l'oueſt du Cap de Bonne

Eſpérance, l'Oſterley, vaiſſeau de la Compagnie

les Indes richementchargé & évalué à 3ooooo!.

terl. , qu'elle a conduit à l'Iſle-de-France : il

le faut pas coafondre cette priſe avec celle

'un vaiſſeau portant pavillon Danois, mais char

:é pour le cômpte de l'Angleterre de canons,

le boulets, &c. & d'une partie de roupies, qui

l été conduit auſſi à l'Iſle-de-France & dont la

briſe a été annoncée dans le N°. 46 du Courier

le l'Europe. » Pendant que la guerre maritime

en Europe & en Amériqne expoſe les gens

je mer à une longue navigation , il eſt utile de

leur indiquer un préſervatif bien ſimple contre

§ maladie cruelle, le ſcorbut, qui afflige ſi

ouvent les équipages Il conſiſte à manger tous

es jours à jeûn une ou deux pommes de terre

crues. L'expérience en a été, dit-on, faite par

n Navigateur Anglois ; quand ce ſuccès ne

feroit pas auſſi certain qu'on le dit, l'eſſai n'en

n'eſt ni difficile , ni pénible , ni coûteux. On

ſait combien les armées Romaines avoient at

tention autrefois à ſe pourvoir de vinaigre

& de l'employer comme anti-ſcorbutique ; le

remède indiqué aujourd'hui ſera peut - être

auſſi utile aux armées navales «.
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Extrait d'une lettre# Berlin du 1 Juin, « Le

Roi, à ſon arrivée dans cette ville, a été reçu

- avec les plus grandes & les plus vives acclama

tions ; ce Prince, avec la ſimplicité d'un grand

homme, a demandé ce que ſignifioient ces applau

diſſemens après une ſi courte abſence, pendant la

quelle il ne s'étoit paſſé , diſoit-il , rien de re

marquable. On lui a répondu que ſon peuple, dont

il étoit l'amour, avoit beaucoup craint pour ſa per

ſonne, & que tous lui témoignoient leur joie de

le revoir, & leur admiration , ainſi que leur re

connoiſſance , de ce qu'il étoit le pacificateur de

I'Allemagne. Le Roi a été ſenſiblement touché de

ces marques d'affection ; & il eſt vrai que jamais

il n'a été autant adoré de ſes peuples que dans ce

moment ſi cher & glorieux pour lui. -

» Pendant ſon ſéjour à Breſlau, ce Prince a deſiré

de voir un Recteur , qui paſſe pour très - ſavant.

Ce Recteur a fait au Roi un éloge pompeux des

anciens, en ajoutant que les Auteurs modernes ne

ſont que des gâte métier , mot qui en Allemand

a une énergie particulière. Le Roi a beaucoup ri

de cette naïveté , quoiqu'il ſoit par ſes écrits au

nombre des plus illuſtres modernes. Dans la même

converſation, ce ſavant a témoigné fort ſérieuſe

| ment ſa ſurpriſe au Roi , de ce que Sa Majeſté

ignoroit qu'il venoit d'être élevé au grade de Rec

teur ; le Roi a répondu ſur le même ton , qu'étant

étranger à Breſlau , cette ignorance étoit excuſa

ble, & méritoit l'indulgence de M. le Recheur «.

» Pendant ce même ſéjour à Breſlau, le Roi a eu

de fréquens entretiens avec un Philoſophe Alle

mand, M. Garbe, qui a beaucoup de réputation,

& que le Monarque a fort goûté. Il lui a propoſé

de venir à Berlin remplacer dans l'Académie M.

Sulzer qui vient de mourir. M. Garbe n'a pu ac

cepter cette place à cauſe de ſa mauvaiſe ſanté.

» Le Roi qui aimoit & honoroit infiniment

Milord Maréchal , mort ici l'année dernière peu
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après le départ de Sa Majeſté pour la Bohême ,

a lu avec beaucoup d'intérêt l'éloge que M. d'Alem

bert en a fait ( 1 ) ; Milord Maréchal lui a paru

peint dans cet éloge avec beaucoup de vérité, &

Sa Majeſté a eu la bonté d'en témoigner de la ma

nière la plus obligeante toute ſa ſatisfaction à l'Au

teur. Cet éloge renferme pl ſieurs traits de ce grand
Monarque, qui ne lui font guères moins d'honneur

que la paix qu'il vient de conclure avec tant de

gloire, & qui eſt peut-être , comme le dit l'Au

teur de l'éloge, la plus belle époque d'un ſi beau

règne. On dit que le même homme de Lettres a

écrit au Roi au ſujet de cette paix ; Vous jouiſſez ,

Sire , en ce moment , de tout ce qu'un grand Roi

& un grand homme peut deſirer , la gloire & les

bénédictions ; ces deux choſes , Sire , ne vont pas

toujours enſemble, & Votre Majeſté mérite bien

qu'elles ſe réuniſſent en ſa faveur. Le Roi qui ho

nore depuis long tems M. d'Alembert de ſes bontés,

lui a, dit-on, témoigné dans ſa réponſe le deſir

qu'il a quc la paix lui procure $occaſion de le re

voir encore une fois. On deſire beaucoup ici que

· la ſanté de M. d'Alembert lui permette ce voyage.

Ce qui pourroit s'y oppoſer, c'eſt que le Roi ſera

peu ſédentaire ici pendant la belle ſaiſon, & qu'il

en employera une grande partie à viſiter ſes Etats

de Pruſſe, de Poméranie & de Pologne , qui de

mandent & deſirent ſa préſence.ð perſon

nes même prétendent qu'il ira aux eaux de Spa ou

d'Aix-la-Chapelle ; mais cette nouvelle eſt pour le

moins très haſardée. Celle qu'on a débitée du pré

tendu voyage qu'il doit faire à Paris , ne mérite

aucune croyance c°.

M. le Prince de Gallitzin , vient de faire des ex

périences curieuſes ſur l'Electricité, & il les a adreſ

ſées à l'Académie Impériale des Sciences de St. Pé

(1) Cet éloge ſe trouve à Paris chez les Libraires qui

vendent les Nouveautés.



tersbourg, avec des#. ſavantes ſur pluſieurs

objets de cette partie intéreſſante de la Phyſique.

Entr'autres faits intéreſſans, nous ſaiſirons celuici.

» M. le Prince de Gallitzin ayant pris quatre œufs

de Poule, de huit qui étoient couvés depuis neuf

jours, il les a Electriſés l'eſpace d'une demi-heure

par jour; au bout de douze jours il eſt ſorti des

pouſſins tous noirs de ces quatre œufs, & ce ne fut

que vingt-quatre jours après que les œufs non

Electriſés purent éclore; il y avoit cette différence

que les pouſſins de ces derniers étoient blancs. On

ſavoit combien l'Electricité accéleroit la végétation

- & la tranſpiration ; mais on n'étoit pas encore par- .

venu au point de ſoupçonner qu'elle pût accélérer le

développement du fœtus dans l'œuf «. -

Le même papier d'où nous tirons ce traît,

nous fournit encore une Anecdote intéreſſante

que nous nous empreſſons de tranſcrire : -

| » Un Gentilhomme reconnu pour tel depuis plus

de deux ſiècles, & dont preſque tous les Ancê

tres ont porté les armes pour la Patrie , né avec

un défaut naturel qui ne lui a pas permis de ſe

préſenter dans la ſeule carrière ouverte à un Gen

tilhomme François, a vécu & vit encore retiré &

ignoré dans ſa Province, marié & devenu père de

trois enfans ; il eſt inſenfiblement tombé dans la

dernière indigence : il alloit ſe trouver réduit par

l'impérieuſe néceſſité à l'horreur de mendier ſa ſub

ſiſtance & celle de ſes enfans, ou de ſe livrer aux

plus ſiniſtres effets du déſeſpoir, lorſqu'il a trouvé

un généreux protecteur, non dans la claſſe des hom

mes privilégiés, à qui la Providence a accordé les

moyens de ſecourir les malheureux, mais dans la

perſonne d'un journalier, père lui même de cinq

enfans. - - -

» François Grou, habitant de la Paroiſſe de M....

Diocèſe de S. . . . Election d'A. . . .. eſt le ſau

veur de la famille de ce Gentilhomme. Sa femme .

a donné ſon lait à deux de ſes enfans, & depuis
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luſieurs années, ce Payſan reſpectable partage avec

tte famille infortunée le pain à peine ſuffiſant

u'il gagne pour la ſienne à la ſueur de ſon front.

» Un des derniers jours du mois de Mai, Fran

ois Grou a entendu ſon ami bénir la mémoire

e l'Auguſte Prédéceſſeur de notre Monarque, qui

établi l'Ecole Royale Militaire ; il a entendu les

œux ardens qu'il formoit pour ſes enfans : il eſt

arti ſur le champ , il eſt arrivé à Verſailles le

de ce mois ; & ſe préſentant à M. le Prince de

# avec cette modeſte aſſurance qui brille

r le front de l'homme de bien , il l'a ſupplié

'obtenir du Roi pour les enfans de ſon ami deux

laces à l'Ecole Militaire. Juſte appréciateur de tous

# genres d'héroïſme , le Miniſtre qui a immor

aliſé la récompenſe dans la famille du Chevalier

l'Aſſas, ne pouvoit qu'accueillir bien favorablement

françois Grou. Le dévouement eſt l'effort impé

ueux & ſublime d'une grande ame, c'eſt l'extrême

u courage & de la généroſité ; la privation jour

alière d'une portion de ſa propre ſubſiſtance pour

a partager pendant des années avec une famille

alheureuſe, eſt l'exercice habituel, mais pénible

e la plus douce des vertus , c'eſt l'extrême de la

enſibilité & de la bienfaiſance.

» M. le Prince de Montbarey a rendu compte au

Roi de la demande de François Grou. S. M. a or

onné que l'aîné des enfans ſeroit admis à l'Ecole

oyale Militaire ; elle a accordé au Gentilhomme

ne penſion de 3oo liv. & une de 2oo liv. à Fran

;ois Grou «.

| La nuit du 15 au 16 de ce mois le feu a

br# au Palais Royal dans les manſardes de

l'aîle gauche, ſur la cour des jardins. Le Garde

Meuble ſeul a été brûlé. Les toîts déja em

brâſés faiſoient craindre que le feu n'attaquât

'appartement de la Ducheſſe d'Orléans, la ga

erie des tableaux, mais les prompts ſecours

qu'on y a portés, l'ardeur avec laquelle les

pompiers, les gardes françoiſes & ſuiſſes, &
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même des particuliers ont travaillé, n'ont pas

permisà cet incendie de faire de grands progrès,

& il a été éteint en moins de 3 heures tc.

» La veille de la Fête-Dieu, écrit-on de Bayeux,

le feu prit entre midi- & une heure à une maiſon -

de cette ville ; cet accident très fâcheux par-tout,

l'eſt beaucoup plus ici , oû l'on n'a aucune reſ

ſource contre les incendies. Point de pompes , point

de réſervoir d'eau & nulle troupe deſtinée à porter

des ſecours dans ce cas là. Heureuſement que le

Régiment d'infanterie d'Orléans s'eſt trouvé ici dans

cette malheureuſe circonſtance. Il a été raſſemblé

avec la plus grande célérité, & le zèle des ſoldats ,

animé par celui des Officiers, eſt parvenu à arrê

ter les progrès de cet incendie ; de ſorte qu'il n'y

a eu que très-peu de maiſons brûlées, quoique toutes

les circonſtances fiſſent craindre l'évènement le plus

déſaſtreux. Les travaux & l'activité des ſoldats ſont

ordinaires à tous les Régimens qui ſont employés

en pareille occaſion ; mais ce qui ne l'eſt pas tou

jours , c'eſt le bon ordre qui a régné par les ſoins

& la ſageſſe des chefs de ce corps. On voyoit M.

le Comte de Barbançon & M. le Marquis de Lu

ſignan, qui en ſont Colonels, animer les ſoldats

par leur préſence, & non moins occupés à préve

nir la propagation du feu qu'à en arrêter les effets,

joindre la force de leur exemple à celle de leurs

ordres M. le Comte du Prat, Lieutenant-Colo

nel, ſe portoit aux endroits les plus périlleux avec

une ardeur qui n'étonnoit que ceux qui ne con

noiſſoient par l'énergie de ſon ame & ſon amour

pour l'humanité ; on l'a vu pluſieurs fois monter

· ſur les maiſons & diriger les ſecours avec une ac

tivité, que ſeule égaloit la juſteſſe de ſes ordres.

Pluſieurs fois on a été obligé de le retirer du mi.

lieu du danger , où ſon exemple & ſa voix atti

roient les ſoldats , qui ce jour-là nommoient leurs

chefs leurs camarades, comme ils les appellent

tous les jours leurs pères. Ils ont ſi bien répond !

au zèle de M. de Barbançon, qu'il leur donna ſur
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as douteux que c'eſt à ſes ſoins que nous ſommes

devables de ce que cet évènement n'a pas eu les

# les plus funeſtes. Lorſque le feu fut arrêté,

:s Magiſtrats firent diſtribuer des rafraîchiſſemens

lx ſoldats , & leur donnèrent une gratification

écuniaire; mais ceux-ci, après l'avoir acceptée avec

:connoiſſance, prièrent ces Meſſieurs de la rece

ir de leur part pour la joindre aux indemnités

u'on devoit diſtribuer à ceux dont les maiſons

oient été brûlées. Cette généroſité n'a pas été

ins récompenſe, les Officiers ont rendu aux ſoldats

， qu'ils avoient donné. D'ailleurs les chefs & les

articuliers de ce corps ont beaucoup contribué au

pulagement des malheureux ruinés par le feu ; une

ge de Francs-Maçons établie dans le Régiment a

it une charité particulière ; enfin il n'eſt perſonne

ans la ville qui , par quelque bienfait , n'ait ſuivi

exemple de M. l'Evêque de Bayeux ; ce Prélat a

hargé le Curé de la Paroiſſe incendiée de diſtribuer

: ſa part une aumône conſidérable «.

| Les numéros ſortis au tirage de la Lotterie
|

-

loyale de France , du 16 de ce mois, ſont 65 ,

|, 69 , 9o , 76.

| De B r v x E L L e s , le 2o Juin.

|» ON a beaucoup parlé, écrit-on de Paris,

un nouveau voyage que M. le Marquis de la

ayette devoit , dit-on, faire en Amérique ; il

en eſt plus queſtion à préſent, & l'on croit que .

s ballots qu'il a fait embarquer ſur différens

aiſſeaux de force qu'on arme pour le Conti

† de l'Amérique-Septentrionale, ne renfer

ent que des préſens pour les Membres du

longrès , le Général Washington , & divers

)fhciersauxquels il veut donner une marque de

n amitié & de ſon ſouvenir. Ce qui fait préſu

er que ce voyage n'aura pas lieu , c'eſt qu'on

oit actuellement les affaires des Anglois dé

ſpérées en Amérique. M. Franklin vient,
-
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-dit-on, de recevoir# iettres du Général

Lincoln, qui lui écrit qu'il répond du Général

Prevoſt qu'il inveſtit & affame dans la Georgie,

où il ſera bientôt contraint de mettre bas les

armes. D'un autre côté, on aſſure que le Gé

néral Washington a écrit auſſi qu'il avoit plus

de troupes que l'Angleterre ne peut en envoyer

en Amérique. Ces nouvelles ſemblent rendre

inutile le départ du corps de troupes que l'on

diſoit que M. le Marquis de la Fayette devoit

conduire en Amérique «.

Ces nouvelles paroiſſent confirmées par celles

qui viennent de Hollande. On aſſure qu'il eſt

arrivé au Texel trois vaiſſeaux Américains ,

dont l'unparti le premier Mai de Baltimore pour

le Cap de la Virginie, d'où il a mis à la voile le

6, a raporté qu'un corps de troupes Angloiſes,

s'étant avancé dans la Georgie pour attaquer

les Américains qui s'y trouvoient, avoit été

battu & obligé de ſe retirèr en déſordre à Sa

vanah, avec perte de tous ſes bagages & d'en

viron 15o morts, ſans compter les bleſſés & les

priſonniers, dont on ignoroit encore le nombre ;

qu'un exprès avoit été expédié au Congrès pour

l'informer de cet avantage. Il a rapporté auſſi

que le Général Washington avoit fait avertir les

Etats de Virginie & de Maryland de ſe tenir

ſur leurs gardes, & de faire marcher leursmili

ces, parce qu'il étoit inſtruit que le Général

Clinton méditoit quelqu'entrepriſe par mer,

quoiqu'on n'eût cependant ſoupçonné d'abord à

ce Général d'autre intention que celle de faire

paſſer des renforts au Général Prevoſt dans la

Georgie.

» Malgré le ſecret ſur les déterminations ul

térieures de notre Cour , écrit-on de Madrid,

le redoublement d'activité & de mouvement

· ſur nos côtes & dans tous nos ports , fait pen

ſer que nous allons ceſſer enfin d'être ſpectateurs

, dans la grande querelle entre la France & l'An

|

|

!
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gleterre. On a dit que nous ne pouvions pas en

bonne politique favoriſer l'indépendance de

l'Amérique-Septentrionale ; mais il ne s'agit

plus aujourd'hui de ſavoir ſi cette indépendance

aura lieu ; c'eſt une affaire décidée; nous n'y ſer

virons ni nous n'y nuirons par notre adhéſion ou

par notre refus ; la bonne politique eſt de pren

dre le parti qui l'emporte; il s'agit de ſavoir à

préſent ſi l'empire des mers continuera d'appar

tenir à la Grande-Bretagne ſeule, ou s'il ſera

enfin partagé entre les Puiſſances maritimes de

lºuºpe. Le moment eſt favorable pour repren

dre la portion qui nous convient de cet empire ;

les moyens ne nous manquent pas, & les derniè

res opérations de notre Miniſtère prouvent qu'il

s'eſt toujours occupé de ce grand objet «.

| Selon d'autres lettres, le ſilence de l'Eſpagne

va ceſſer; elle déclarera la guerre à l'Angle

terre en ſon nom & pour ſon compte , pour

venger ſes propres outrages, ſans faire mention

dans ſon manifeſte du pacte de famille, ni de

l'indépendance de l'Amérique. Voilà ce que

l'on débite.

, » On ignore, écrit-on de Breſt, la deſtina

tion de l'armée; mais on a lieu de bien augurer

de l'expédition dont elle peut être chargée par

l'union qui y règne & la bonne volonté qui

anime tout le monde. Bien des circonſtances

ont paru indiquer que M. le Comte d'Orvil

liers déployera en mer un nouveau pouvoir,

ſous un grade plus élevé ; ſa proue dorée , le

nombre des gardes du pavillon , ſa chambre

ornée comme celle d'un Amiral ſemblent l'an

noncer ; & nos ſpéculatifs, car nous en avons

dans cette ville comme à Paris, & peut-être

ne ſont-ils pas mieux inſtruits, partent de - là

pour ſe livrer à toutes ſortes de conjectures ;

celle qu'on adopte le plus vivement, parce

qu'on connoît le vœu général, eſt qu'on a voulu

le mettre en état de commander à toutes les
-
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forces qui pourroient ſe joindre aux nôtres ;

on aime à préſumer qu'il va au-devant de la

flotte Eſpagnole, & que ce n'eſt pas nour rien

que nos équipages ont pris des cocardes blan

| ches & rouges «.

Une lettre de Cadix ſemble venir à l'appui de

cette conjecture que nous ne donnons cependant

encore que coinme une conjecture.» l#'#de

laCou , écrit-on de ce port, en dates# #ai,
vient d'arriver pour que l'armée metté à la voile,

le 2 du mois prochain; cet ordre porte que c'eſt

† faire des évolutions; mais il n'eſt pas croya

le qu'une flotte , compoſée de 32 vaiſſeaux

de ligne, 6 frégates, deux brûlots , un pa

quebot, une corvette, un hopital & un navire,

n'ait un objet plus important & plus analogue

aux circonſtances. Nos incertitudes ſeront fi

xées dans la quinzaine, & fi, comme on le

penſe, l'Eſpagne ſe joint à la France , on ne

peut que faire une campagne glorieuſe , &

forcer les Anglois à une paix générale. Lorſque

la flotte ſera partie , il reſtera encore dans ce

port pluſieurs belles frégates & cinq vaiſſeaux

· de ligne , dont deux ſortiront du baſſin au pre

mier jour , & deux ſeront prêts à être em

employés au'premier beſoin ; on embarque les

poudres, & les Chirurgiens, ainſi que les Au

môniers , ont ordre de ſe rendre à bord «.

Dans ces circonſtances, où l'on ne peut don

ner aucune nouvelle poſitive, on nous ſaura

gré , du moins , de recueillir tout ce qu'on pu

blie. » Nous venons de recevoir le bulletin de

Cadix, écrit - on de Bayonne , en date du 5 ,

il porte que quatre paquebots, ou aviſo, ſont

partis pour l'Amérique Eſpagnole, & que l'on

mande du Ferrol que 9 vaiſſeaux, trois fréga

tes & deux goëlettes n'attendent que la pou

dre pour mettre à la voile. La ſortie de toutes

ces forces annonce, ſans doute, de grands évè

f2C1llCIlS CC. - - -

# #
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P. S. du 22 Juin. L# poſte de Londres vient

'arriver ; s'il faut en croire les lettres qu'elle a

portées, le 16 au matin l'Ambaſſadeur d'Eſ.

§ remit au Lord Weimouth la Déclaration

e guerre ou manifeſte du Roi ſon Maitre. Il

ontient les griefs dont le Roi d'Eſpagne a à ſe

laindre, & finit ainſi. » S. M. ſe trouve dans la

néceſſité déſagréable de faire uſage de tous

les movens que le Tout-Puiſſant lui a donnés,

e · · e elle-même la juſtice qu'elle a ſolli
| , , ... . 311l (C. -

La ſéance de la Chambre des Communes, à
ette nouvelle , a été orageuſe. M. Burke a

mmencé ſon diſcours par ce vers foudroyant :

# donc connu ce ſecret plein d'horreur ! Il

uloit qu'on décrétât ſur-le-champ le Lord

orth ; mais l'Orateur eſt parvenu à tout appai

l'.

| La flotte Angloiſe eſt ſortie le 16 ; elle n'eſt

ue de 28 vaiſſeaux , dont 9 à 3 ponts ; le troi

ème fils du Roi , le Prince Willam-Henri, eſt

ans cette armée, il monte le vaiſſeau le Prince

eorge , Capitaine Digby , de 9o canons.

Une lettre de Cadix du 28 Mai contient ce

ui ſuit : » Lundi dernier , 24 , Don Louis

lordova, Commandant l'eſcadre, reçut ordre

e faire deſcendre à l'entrée de la baie 32

aiſſeaux de ligne , 1o frégates & 4 ſénauts.

'ordre étoit conçu dans ces termes : Eu égard

ºx hoſtilités qui ont éclaté entre la France

& l'Angleterre, le Roi m'ordonne de préve

ir V. E. de faire partir au plutôt 32 vaiſſeaux

e ligne , 1o frégates, & autres bâtimens né

ſſaires pour protéger le commerce de ſes

ljets & faire des évolutions en mer «.

» Le 27 , à 4 heures du matin, eſt arrivé

n autre Courier portant ordre de mettre à la

oile le 2 Juin au plus tard «. -

L'eſcadre partie, il reſte dans la baie 5 vaiſ

aux tout prêts à faire voile, 1o au Ferrol &

»F
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- # Carthagène, avec 9 frégates, 2 galiotes à

- bombes & 12 gros chébecks. | . |

• Quatre paquebots armés & équippés pour un

long voyage,& nombrede bâtimens légers pour

§ des ordres le long des côtes, répéter les

ignaux, &c. , ſont prêts à mettre à la voile.

On arme toutes les batteries des forts de Cadix

& de la côte «. - /

, Selon des lettres de Bayonne, le Comman

deur de Marine fréta le 7 de ce mois deux

bons chaſſe - marées qu'on tient tout prêts au

bas de la rivière. On les croit deſtinés à pór

ter des avis & à faire des ſignaux le long des

côtes d'Eſpagne. - |

. On écrit de Madrid qu'il eſt arrivé au Ferrol

un petit bâtiment dépêché par M. de la Motte

Piquet, portant avis que ce Chefd'eſcadre avoit

dépaſſé tous les caps avec ſon convoi.

l eſt arrivé à Bordeaux deux Eſpagnols ,

dont un rapporte ce que l'on ſavoit. déja par

les lettres de St-Ander, du combat d'une frégate

Françoiſe contre une Angloiſe qu'elle a pris.

Suivant le rapport d'un Capitaine Brémois,

arrivé le Io , # vu le 4 & le 5 du cou

rant la flote de M. d'Orvilliers faiſant voile au

fud & à l'oueſt, & ayant plutôt l'air de croiſer

que de faire route. •

, » Tout annonce ici, écrit-on de St-Malo, un

embarquement prochain d'environ 15,ooo hom

mes, les troupes arrivent journellement, l'ar

tillerie , les tentes, &c. Les bâtimens plats s'a-

chèvent, les navires ſortent ſucceſſivement du

port pour mettre ſur les rades, & tout ſera prêt

dans ce mois.

8ooo hommes arrivés dans la même ville ſont

diſtribués de manière à être embarqués en peu

d'heures. Leschemins ſont couverts d'équipages,

d'artillerie, de munitions &c. Il y a 63 navires,

& 8o bâtimens propres à débarquer de la cava

lerie & de l'infanterie, -

2.ér º < C3
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